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NOS LIBERTES EN PERIL
Du dégoût 

à l’action
L’avertissement courageux que le sénateur Bouchard a 

donné à lu nation canadienne, l’attitude ferme et digne qu’il a 
nullité adoptee devant les représailles dont il était l’objet de!
|i part de* réactionnaires, ont provoqué l'admiration de tout 
l’élément démocratique, encore le plus important en notre pays,
Dieu merci. Mais il ne faudrait pas que cette admiration 
l’exprime d une façon par trop platonique. .Nous sommes à une 
époque où il faut savoir montrer le courage de ses convictions.
Si nous nous laissons dépouiller chez nous de nos libertés alors 
que nos soldats meurent en France et en Italie pour la cause 
de la liberté, leur sacrifice aura été vain et nous serons indignes 
deux. Lest notre devoir sacré de combattre le fascisme au 
Canada comme ils le combattent à l’étranger, de leur assurer 
par une lutte courageuse le retour dans un pays libre pour des 
hommes libres.

Que nos compatriotes de langue anglaise ne se désintéressent 
pas du débat soulevé par la déclaration de l’honorable Bouchard 
tous prétexte que c’est une affaire qui ne concerne que les 
Canadiens français et que nous devrons' régler en famille. Les 
questions soulevées sont d’intérêt national et touchent 
vitalement tous les Canadiens. Trop souvent par le passé, les 
Canadiens anglais n’ont pas accordé l’encouragement qu’il 
sursit fallu aux Canadiens français qui encouraient la colère 
et la haine de certains éléments provinciaux afin de défendre 
la cause de l’unité nationale et de la bonne entente. N’y aura- 
t-il pas au Sénat ou à la Chambre des Communes un Canadien 
anglais asseï clairvoyant et assez patriote pour appuyer le 
sénateur Bouchard? L’aspect religieux du problème a souvent 
détourné certaines personnes d’intervenir. Jl est temps que 
quelqu’un proclame qu’il ne s’agit pas ici de religion, mais 
bien de persécution.

La façon dont M. Bouchard a été abandonné et renié par 
ceux-là même qui siégeaient à ses côtés, il y a quelques mois à 
pfino^Aj&l le fabirjei provincial, est ^triste,, infinpne/jt. Je ne, 
cuis pas souvent d’accord avec M. André Laurendeau, mais 
comment lui donner tort lorsqu’il dit: “On assiste à ce 
ipectacle répugnant: d’aneieiiB collègues de M. Bouchard, qui 
tremblaient hier devant lui, déclarent aujourd'hui à la face du 
pays qu 'ils ne commissent pas cet homme.” On pourrait se 
demander si c’est volontairement que M. Laurendeau compare 
par ces paroles M. Bouchard au Christ . . .

Pourtant, parmi ces ministres provinciaux qui abandonnent 
et renient M. Bouchard, il s’en trouve qui savent fort bien à 
quel point il a raison. Lorsque, il y a quelques semaines à peine, 
le secrétaire de la Province défendait à l’assemblée législative 
la loi pour l’uniformité et la gratuité des manuels, n’a-t-il pas 
précisé que l’on menait campagne contre cette réforme dans 
certaines sociétés secrètes?

La vérité, c’est que les motifs électoraux l’emportent sur 
tous les autres et que. pour se fuire réélire, nos gouvernants 
céderont à tous les chantages, feront le jeu de leurs pires 
ennemis. Cette déplorable faiblesse ne s’est pas trahie seulement 
en celte circonstance. Elle se révèle seulement aujourd’hui de 
façon plus éclatante. C’est même cette habitude trop répandue 
chez nos politiciens de faire bon marché de leurs principes pour 
quelques avantages immédiats qui a détourné d’eux la jeunesse 
et inet en péril la démocratie même.

La veulerie de nos hommes politiques a donné naissance a 
one prévention générale contre l’esprit de parti, qu’on rend 
coupable de tous nos maux. C’est un tort. Ht c’est plus faux 
encore dans le Québec que dans le reste du Canada. Car, quoi 
qu'on dise, c’est encore la politique qui a sauvé les Canadiens 
français. Inférieurs en économie, dépasses dans tous les domai­
ne!, comment auraient-ils pu défendre leurs droits et exercer 
une influence sans le jeu politique qui nous a donne la force 
du nombre? C’est par la politique que le Québec a plus d une 
fois influencé tout le reste du pays. Cela a pu etre d une façon 
malheureuse en quelques circonstances, mais le fait demeure.
Malgré tous ses défauts, le parlementarisme demeure la seule 
façon dont l'ensemble du peuple pnissp faire entendre sa voix.
Et les purtis politiques puissants font les démocraties fortes.
Quand le pouvoir s’éparpille entre une multitude de partis qui 
n'ont plus d’influence, la démocratie dépérit. On pii a des 
txemples récents, et qui nous tiennent particulièrement au

Or, que se passe-t-il chez nous? La jeunesse canadienne j cent crétins, conformistes et hypocrites, 
m est venue à assister aux luttes politiques en spectatrice san- Le renvoi de M. Bouchard est donc

I our avoir prononcé, au sénat canadien et en sa qualité iw TV /T # 1
de sénateur, un discours qui ne plaisait pas aux crétins et JVI 11 Tl1C H
crétinisants professionnels de notre province, l'honorable 

Damien Bouchard est démis de ses fonctions de 
président de VHydro-Québcc.

HOMMES LIBRES, UNISSONS-NOUS!
Mercredi dernier, le 21 juin, trois jours 

avant la Saint-Jean-Baptiste, le sénateur 
Damien Bouchard prononçait un discours 
devant ses collègues assemblés.

Jeudi soir, à six heures, on apprenait 
que M. Godbout, premier ministre de la 
province de Québec, venait de démettre 
M. Bouchard de ses fonctions le président 
de l’Hydro-Québec.

La raison de cette destitution : le 
discours du sénateur libéral ne plaisait pas 
à certaine hyérarchie québécoise et pouvait 
par conséquent compromettre le résultat 
des élections prochaines.

Que M. Bouchard eût été dégommé de 
l’Hydro par incompétence, on l’eût accepté 
volontiers ;

Qu’il fût devenu le héros d’un scandale 
retentissant, nous comprendrions que la 
situation fût devenue intenable pour lui et 
pour le gouvernement ;

Qu’il se fût rendu coupable de 
tripatouillages dans la finance de l'hydro, 
son renvoi se fût imposé ;

♦ Mais qu’il àiL^ifrchi sbn fcmpîoi pour, 
avoir exercé son droit de sénateur sous le 
privilège parlementaire et conformément 
à la liberté de parole reconnue par toutes 
les démocraties libérales, un homme 
simplement honnête et intelligent ne 
pourra jamais l’accepter.

On vient donc de commettre, contre 
la lettre et l’esprit de toute constitution 
démocratique un attentat probablement 
sans précédent dans notre histoire. Le sénat 
est le refuge suprême de la liberté de 
parole. Les hommes publics qu’on y 
nomme sont délivrés des exigences 
électorales justement pour leur permettre 
de surveiller et amender librement les lois 
du pays et pour dire plus clairement leurs 
idées et leurs principes.

Admettre un instant la légitimité du 
procédé employé à l’égard du sénateur 
Bouchard, c’est, du même coup, exercer 
une sorte de chantage sur tous les 
sénateurs de langue française, ceux du 
présent et ceux de l’avenir. Le jour où 
certaines puissances occultes, les éminences 
grises, peuvent affamer leur contradicteurs 
pour appliquer l’abominable méthode du 
’’crois ou meurs", ce jour-là, pas un seul 
membre du sénat, s’il est obligé de gagner 
sa vie et celle de sa famille, n’osera 
proclamer les vérités nécessaires.

Le cas de M. Bouchard e^t spécial : 
il peut se passer d'un salaire et d une "job”. 
On n’en peut dire autant de la plupart de 
ses collègues, de langue française qui 
désormais devront se montrer cent pour

de Québec
A »ix nu» il’i ii 11* rv a 11 r, le Bucher «le Québec a remplacé 

celui île Berchtcugailcn. M. Boilchuril iiieume M. Benès. M, 
Neville (imlhout «’est incliné ilevunt Adolf et compagnie.

Kn pleine guerre, le chef il’un parti libéral s’esl lni**é 
induire à sacrifier son libéralisme ce qui n’a guère 

importance et la liberté ce qui en a davantage sur 
l’autel de r.ipuisement, dont Ire grands prêtres sont connu» 
pour être iintaliahlcs et nans pitié.

Telle e«l l’effarante nouvelle que nous apportent le» 
journaux. D'un trait de plume, un sénateur qui se trouve être 
on même temps président de 1*11ydro, c»l révoqué connue ntt 
vulgaire petrux, pour avoir dit à la tribune certaines vérités 
qui s'imposaient.

On reste sidéré quand on exumiue la question sous tou» 
ses aspects. Qu’une opposition malfaisante ail profité de la 
moindre occasion pour créer de* ennui* au gouvernement à la 
veille d’une élection, cela fait partie de la règle du jeu, si 
lamentable que cela puisse être.

Que des puissances occulte» se sentant menacées aient joué 
de leurs influences, c’est encore compréhensible, persoiiuo 
n’étant dispose à signer de gaieté de coeur sa propre condam­
nation à mort. Filtre parenthèse, la réussite de cette pression 
indue confirme les declarations de M. Bouchard: il existe une 
puissnaee redoutable qui ne recule devant rien pour arriver à 
scs fins.

Que les mécontents, les jaloux se réjouissent de lu 
révocation du president de l'Ilydro, c’est encore dans lu norme: 
ils se réjouiraient de n'importe quelle destitution.

Mais qu'un premier ministre de filiation libérale, qu’un 
homme, censé représenter politiquement hi province là une 
heure où elle n’a pus trop bonne presse dans le reste du pays) 
fasse pareille abdication des droits politiques essentiels, de ce 
droit fondamental de la liberté de parole de* représentants du 
peuple, ceja semble, incompréhensible. Dans un gc*l« de peur, 
•fans ntl pileux tiolœatWe, M. (milhiAit «’Incline devant le» 
adversaires de toute liberté, les ennemis de la paix intérieure, 
devant cet partis de la réaction internationale. A tout prix 
M. Lodbout tente d’apaiser l'opposition, mémo si cela doit 
abaisser la province aux veux du re«te du pays et dit monde. 
Le reste du puy* n’est nas près d'oublier ce déni de justice. 
Qu'on lise pour s'en reluire compte, la revue rie presse anglaise 
en dernière page.

M. Lodliotit devrait savoir, il n’est pas possible qu'il tin 
sache pas, que scs adversaires sont irréconciliables. Avec eux, 
pus de grâce à attendre; ils sont embusqué» comme l'étaient à 
------  (Hnito h ta jxji/o si------- A. R. BOWMAN

ïucune envie d’v prendre part. File ne trouve plug de parti qui 
h représente véritablement et qui lui donne des motif* 
d'enthousiasme et de confiance en I avenir.

toute 
le nom

iMuuBiuoiiic ci uc luiuivii» . navs sont proronaemcni maignes
Et ce manque de confiance ,|.ji ^'.^VdLt scandalisés. Let répercussion, de f
on’ eêt^devemj1'lynonvme de* farceurs -r de profiteur, dan, posé par le chef de notre gouverner

le langage populaire. D’ailleurs, il *e produit ici cette chose 
inconcevable en démocratie que ceux-là que nous c i-om 
n'exercent pas le pouvoir, mais administrent tout sinipenunt. 
dominée par de» puissances qui le# courbent et 1»*# ont a/-*r* 
Si nous nous méfions des nouveaux partis et croyons nuisible j

à ressentir la 1

inconcevable, et des millions de Canadiens, 
dans notre province et dans le reste de ce 

sont profondément indignés ou
acte

gouvernement 
provincial, à qui on a forcé la main — 
car M. Godbout est assez intelligent et 
renseigné pour savoir que M. Bouchard 
a dit la vérité et que cette vérité s’imposait
__ déparent de beaucoup les limites
étouffantes de la Laurentie : elles sont

principe socialiste, connaît la pire intrusion 
politique que l’on puisse imaginer.
'Je promets que la Régie de 1 1 lydro sera 

indépendante de la politique", avait 
déclaré le chef du gouvernement.
"J’accepte la présidence de la Régie a la 
condition que je sois indépendant de la 
politique", disait à son tour M. Bouchard.

Et vlan 1 M. Bouchard est jeté 
par-dessus bord pour une raison purement 
politique !

La propriété d'Etat, la mainmise des 
politiciens sur les industries et les ressources 
d’un pays, c’est ça ! Libre aux socialistes 
à tout prix de nous fournir des explications 
et d’ergoter à l'infini, ils n'effaceront pas 
de la tache, ils ne laveront pas les mains 
de lady Macbeth. 11 y a du sang là-dessus.

Au reste, disons en passant que le 
socialisme, dans ses conclusions logiques, 
ne peut durer que sur le cadavre des plus 
chères libertés humaines.

Et je trouve étonnant que de jeunes 
hommes, épris pourtant de liberté, ne 
ratissent raisonner sur ce point : ils sont 
prèti à immoler la liberté à leur lubie, tout 
comme M. Godbout a immolé M.
Bouchard. Etrange ! Etrange ! En quelle 
époque de déraison vivons-nous ?

A ce propos, je me permettrai d'abuser 
des droits de l'amitié ef de l’estime 
réciproque pour faire observer au héros de 
cette aventure tragi-comique qu’il a été 
la première victime de son propre système.
Il n’en sera pas la dernière. J’en appelle 
au tribunal de l’avenir.

On peut trouver des fautes graves dans 
la régie des entreprises privées : il n'y a pas 
d’hommes parfaits. Les péchés de la nature 
humaine sont les mêmes partout; mais 
je puis dire ceci : les fautes individuelles, 
mêmes certaines formes d’exploita.ion, 
sont infiniment moins dommageables aux 
intérêts de l'individu et de la société que ne 
l'est la dictature d’un pouvoir qui s'étend 
à toute l'activité d'un pays ou d'une 
province. Du moins, les entreprises privées 
nous laissent nos libertés, et elles sont 
progressives à l’infini : l’Etat est un colosse 
qui peut tout écraser sous le poidi de la
puissance sans concurrence et des formules rilémorr.iiiqu«*.» et libérale* 
rigides. C’est là le monopole le plus absolu 
et le plus néfaste, celui surtout qu’il faut 
combattre.

En ce qui concerne la province de
Québec, nous voyons mal un Etat socialiste
qui engloberait toutes les entreprises
importantes «t qui seraient
dominé par ces mêmes forces occultes qui. . rent volume». resume en r,-» deux mot»: ru heont violente la conscience d un honnête et
intelligent Godbout.

Je crois que tous les esprits libéraux 
me comprennent.

Il leur suffit d’ailleurs de lire les 
diverses protestations contre M. Bouchard. " ,l' 
de

NIHILISME

EN GARDE!
Le désir 

inséparable de
île il

- XX
iliangeineiit et de. mieiix-elre, qui * avern 

a nature humaine et qui doit elm satisfait dans 
toute la mesure du possible par l’organisation et le hou 
fonctionnement des institutions sim iale», présente un grave 
danger: il permet aux tyran* déguisé» en démagogue» d’exploiter 
i et instinct profond, de le Iran-former en pa»»ion rollerlivr, et 
de renverser, par les apparences de la légalité- et avec 
concours même de* marne» tronque»,

galité et avec le 
lis constitutions

nombre, «le* 
démagogue» 

» intriguaient 
étaient ennemi* de»

( .elle vérité; n’e*t pa» nouvelle. “Le plu» grand 
tvran», écrivait Aristote, ont été auparavant de» 
auxquels le peuple faisait eonfiame parie qu’ 
contre ‘ le» aristoerate» . . , pare» qu’ils 
ri* lies’’.

Les roriflil» sociaux qui tourmentent aujourd’hui le» 
peuples ne sont doue pa» le propre d’une époque; tou» San* 

entièrement ; exception, ils «ont suscités par de* démagogue» ou de» illumine»
la doctrine sociale, »i savante soit-elle 
volume», «e résume en ce» deux mot*:

leur multiplication, nous en venons pourtant 
nécessité d’un parti neuf, qui ne se soit mille fois compromis, e 
«t qui nous donne des assurances d’exercer véritab ement, en | .mmenses. 
notre nom, le pouvoir que nous lui conférerions. Il faut que On vient de donner a tous les etrangers
h démocratie canadienne demeure le gouvernement du peuple. Iqu; nous re?ardent avec curiosité et
par le peuple et pour le peuple. En voyant les liberaux devenir compassjon l’impression que les forces 
•’instrument servile des forces de la réaction, nous noua prcnoii* scuranti<me de chez nous sont telles

fût-elle écrite en 
riche, pauvre, (.c»

deux mots produisent un effet magique «tir le» foule*, parce 
qu’en réalité il» Innrhent a la vie et aux désir» de chacun. Ile 
là leur magie incomparable dan» le jeu de» force* politique* 
et éronnmique» en présence. Il n v a la rien que de Irè» normal. 
Le malheur, e’e»t que le» chef» de mauvaise fui se servent de 

arme redoutable pour établir leur pouvoir sur lr» homme» 
• ■ ... ei ie* asservir. Le» demi.dieux de» état* totalitaire» ont tou»

savotr par qui elles sont insp.rccs ou • ,,l|r („rri,.rr faÎMIII rr„lrr „ million* de va-
imposées, de surveiller les petits groupes . nu-pj^d» que leur tour était venu de tout po«»eder et de regri»f. 
d agitateurs qui, ces jours-ci, s assemblent i Liiez le» peuple* qui ont une longue pratique de» liberté» 
pour huer un sénateur courageux et démocratique* et qui, par l'usure psychologique née de cette 
véridique, pour se rendre compte de la j l'abitmb- même, n’apprécient plu» le bienfait d'étre libre», la

» . i • ; » J_ '4 * f ;i* î iff n*' tlfM t\ran« en * -î tVtinc JubtiliN* #1 j ;ii#oI j#|«j^ :nécessite pour eux de s unir et de réagir } * , - , n /. , , jJ* fJf'Monrrnl tous le* a bu % ton# !* - vj<»« oriUnmt»* n*- J iio mnis
avec la derniere energie. , toutes le* misère* morale» et physique», ils inventent mille

, . nmir d’obscurantis
* souhaiter un grand parti de gauche modéré qui coin nu'elles font reculer d’effoi un premier

libertés démocratique* et nous assure le 1^" ^ ^^';'” J ministre et le forcent à commettre une 
oes institutions politiques héritées de la <»ran ' , i . • n , • i élertinnlibre épanouissement des aptitudes que nous tenons de la mjUîtice flagrante a la veille d une election. 
France. . | Pourquoi faut-il que notre peuple soit si

I-ecas Bouchard pose une question de principe qui dépare j SQUVcnt a l'opprobre ?
Iw personnes et les faits en cause. L'est la liberté 'le conscient»., 
b liberté de parole, la liberté de presse qui sont en jeu.
*acit (Je savoir &L par suite fie la dictature occulte < ( f ertanu

Les forces obscures qui se meuvent 
aujourd'hui dans notre province «ont 
et ont toujours été antilibérales et 
antidémocratiques. Elles sont toutes 
entachées de fascisme et de nazisme. Par 
leur faute, des milliers de jeunes gens

sont l i 
L'i

II

j amlale*, multiplient le» insinuation» contre le regime et *<■« 
! représentants, et, apré» avoir fait un réquisitoire terrible où 
| nombre «le vérité* •«• mêlent habilement an mensonge et an 
sophi-rne, il* concluent «pie tonte» b-* faute». tou» Je» malheur*, 

ron»é»|tjenrc directe «le la liber!»-.
*t <le ictte fa'.on qu’on »-t parvenu -« faire haïr la liberté 

. . , , riiez «le» millier* «l«- jeunes gens et »| inconscient*, «le «ptle
égarés ont refusé de défendre leur patrie f i ,in fJI1-ofl )(.lir ,\;..n vi.d-m d'étre mené» par «b-*
endanger; par leur faute, nos compatriotes ! m,btr»* «l««r- <t inflexible». En «b*»r» p.< ■ <lc n T-.p- affnb'.-, 
sont montrés du doigt, dans toute ide* bord»-- «b- jeune, f i-te « »'«gil.«ient pour trouver b- chef»

des prodiges capable* de I-» mener a coup» de matraque. L- ' '» pathologique 
i n’est pa» étranger au L.inada frimai*. Non» 
ban»le» d e fa»< i»te», sou» «iiver» nom* termine* 
et trtnie» r—lament a«i--i I lionum- »j«u » «ura

eut et
Sociétés secrètes ou de eertaing groupes agitant «-n couM-se 
Personne à l’emploi du gouvernenter ,
*** fonctions pour avoir tenu de* propo«. ou publie <
9^1 ne vont pas à l’encontre de» loi* de notre pa'*.

Emile-Lbarlc! H AM El

Un autre aspect de la question, c est 
être destituée «le ! quelques mois à peine après sa
niihlié des écrit*. ]a Commission hydro-électrique

de Québec, fondée sur le désastreux

l’Amérique, comme des prodiges 
d incompréhension ; par leur faute 
encore, si nous n’y prenons garde, un 
gouvernement se formera, un jour, 
avec de* méthodes fasciites, pour balayer 
les derniers restes de nos institutions 

---------- - Suite la paye t -------

Jean-Charles HARVEY ,

avons aussi nos 
par la lettre L, 

Je» conduire au
soutiennent une campagne ,ir«l-nte

II

'ifflernc»)! du fouet. Imite* 
contre la libert'.

Lett- campagne n -»i ]>'H un jiroduit «pont «n>-, 
i b-z nous comme ailleur-. » « » r t • « « t «liez nous, «b* 
puissant» qui ont intérêt a fn-r la lih-rté. Oïl ne «■‘•lomi-ri pal 

-------- Suite 4 Ui y.ye * ...

exist-,
éments

J.-Ch. IL
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NOS LIBERTÉS EN PÉRIL'
— suite île la premis e pays —

démocratiques et nous asservir en pensée, 
en conscience et en actes.

* * *

Y’enons-en au fait principal. Je n ai 
pas sous les yeux le texte integral du 
discours de M. Bouchard. Je crois que le 
résumé qu en donne la Gazette du 22 juin 
est substantiellement fidcle, et je m’y 
réfère.

Le sénateur a déclare que la majorité 
des Canadiens de langue française voulait 
un Canada uni, où les deux groupes 
ethniques vivent en harmonie. Bar contre, 
une minorité travaille dans 1 ombre au 
sabotage de nos institutions libres.

Les manuels d’histoire approuvés pour 
la province de Québec n'ont pas été faits 
pour ceux qui croient que la bonne entente 
entre les "races” est possible et désirable. 
Au contraire, ils ont été fabriqués dans le 
but intentionnel de semer, chez les jeunes, 
le préjugé contre nos compatriotes d’une 
autre langue et d'une autre foi.

Les personnes qui ont travaillé à diviser 
lei Canadiens sur les questions de "race" 
et de religion ont si bien réussi qu ils 
mettent en péril la paix intérieure de ce 
pays. Fasse le ciel qu’il ne soit pas trop 
tard pour mettre fin à cette propagande 
qui peut nous amener tôt ou tard la guerre 
civile.

A la faveur de la fausse philosophie 
imposée à la jeunesse par un enseignement 
malfaisant de l’histoire, un bon nombre 
des nôtres, oubliant tous les avantages du 
lien britannique, songent a un état 
indépendant sur les bords du St-Laurent, 
un Etat qui serait français, catholique et 
corporatiste.

Toutes les révolutions, on le sait, ont 
commencé par des sociétés secrètes. Le 
noeud du mouvement séparatiste ou 
sécessionniste se trouve dans l'organisation 
clandestine de l'Ordre de Jacques-Cartier, 
société secrète, exclusivement française et 
catholique, dont le siège principal est 
Ottawa.

L’O.J.C., fondé à Ottawa en 1928, a 
noyauté dans tous les milieux, de façon 
à les dominer, parfois à leur insu. Presque 
tous les groupements nationaux, tels la 
St-Jean-Baptiste, les Syndicats catholiques, 
les Commissions scolaires, les Chambres 
de Commerce des Jeunes et autres sont 
sous l'influence directe de cet ordre secret.

L’O.J.C. possède des journaux, l’un 
ouvertement, la B6u isole', l’autre' 
clandestinement, V Emerillon. Dans un 
numéro de l’Emerillon (octobre 1937), 
on pouvait lire : "Nos masses françaises 
du nord pèseront d’un tel poids sur les 
populations du centre et du sud du Haut 
Canada que nous devrons peut-être songer 
à une sécession de ce côté de façon à 
former une nouvelle province de majorité 
française". Ce n’est pas là une attitude 
isolée. Un nombre considérable de gens 
égarés et mal renseignés, mais qui sont 
loin d'être une majorité, croient qu'il est 
possible et dans notre intérêt non 
seulement de créer une nouvelle province 
en Ontario, mais de fonder un Etat 
catholique indépendant.

Ce n’est pas là seulement la politique 
de quelques jeunes énergumènes. Son 
Exc. Mgr Mazzoni, chargé d'affaires du 
délégué apostolique au Canada, déclarait 
naguère : "Ce que nous voulons et
chercherons à atteindre par tous les 
moyens, c’est un Etat complètement 
catholique, parce qu’un peuple catholique 
a le droit de s’organiser politiquement et 
socialement suivant les dictées de sa foi”.

Le gouvernement de l’Union Nationale 
fut engendré par l'O. J. C. (Quatre 
ministres de M. Duplessis, nommément 
MM. Auger, Elie, Bilodeau et Bourdjue en 
étaient membres — la parenthèse est de 
nous). Le Bloc Populaire est aujourd’hui 
leur tremplin politique.

Le président de l’Association des 
Jeunes Laurentiens (dirigé par l’O.J.C.), 
a déclaré dans un manifeste : "La seule 
raison de notre mouvement est de faire 
une révolution qui soit bien nôtre, pour 
les véritables intérêts du peuple canadien-

français. Et cette révolution que nous 
désirons sera pratique, efficace, calme et : 
bonne, parce qu’elle fera appel aux purs, 
aux hommes foncièrement catholiques et 
français. Ce sera la révolution telle qu’on 
l’a conçue et réalisée en Espagne libérée, 
au Portugal réorganisé et dans la France 
de Pétain"

Tel est en résumé le réquisitoire fait 
par M. Bouchard devant le Sénat.

Dans une déclaration, subséquente, en 
réponse à une question, M. Bouchard cila 
cette définition : "Le cléricalisme est la 
corruption de la religion comme le 
nationalisme est la pourriture du 
patriotisme ".

Comme il fallait s’y attendre, les 
protestations et les insultes ne tardèrent 
pas. Les coups de pied de l’âne ont plu de 
toutes parts sur le dénonciateur, qu’il faut 
désormais considérer comme un justicier. 
Jusqu’à cet ineffable Cyrille Vaillancourt, 
ce chouchou de l'O.J.C., qui est allé de 
son pavé.

La tactique est connue : parce que 
M. Bouchard a dénoncé et fustigé comme 
il le fallait une minorité qui fait la honte 
de notre province, on n’a pas tardé à 
l’accuser d être 1 ennemi de ta race. 
Pourtant, ce discours énergique et 
courageux est la plus efficace défense de 
la "race" que nous connaissions. L'histoire 
rendra là-dessus son verdict.

A * *

Les insulteurs de M. Bouchard, suivant 
l’habitude de la canaille en tout pays, se 
cachent sous les menteaux respectables de 
la patrie et de principes sacrés, pour 
affirmer qu'il n’a pas dit la vérité.

Je les mets en demeure à leur tour 
de prouver que ce n’est pas la vérité.

Depuis sept ans que je fais et dirige 
ce journal, j’ai observé plus attentivement 
que tout autre les mouvements 
nationalistes, extrémistes, laurentiens et 
séparatistes en cette province. Je puis 
affjrmer sans crainte que le danger 
indiqué par le courageux sénateur existe.

11 y a trois ans, j'ai publié, en ces 
pages même, une série d’articles sur les 
faits, gestes et paroles de membres assez 
nombreux de l'O.J.C. J’ai prédit dès lors, 
tant mes renseignements étaient sûrs, la 
fondation du Bloc Populaire, aved le 
leadership de M. Maxime Raymond. 
Je possédais une liasse considérable de 
l'Emerillon et de circulaires de 
l'O.J.C. Plusieurs informateurs précieux 
m’aj5portaierit, presque èhaque semaine, 
des renseignements sur l'activité subversive 
et l'infiltration de l’O.J.C. dans toutes les 
autres sociétés dites nationales. Les 
expressions d’opinions, sur la guerre et la 
nation, en ce milieu, étaient presque toutes 
de teinte fasciste.

Nos lecteurs se souviennent de tous ces 
faits. Les déclarations de M. Bouchard ne 
sont que la confirmation éclatante de ces 
faits que je révélai dans le temps.

Plusieurs de nos compatriotes doutèrent 
alors de l’existence de ce mouvement, car 
il n’est pas pire sourd que qui ne veut 
entendre. Fait curieux, des hommes 
crédules, qui seront convaincus que l'huile 
du Frère André guérit de tous maux, se 
montreront sceptiques devant les preuves 
les plus accablantes.

Que conclure de tout ceci ?
1 —Le jour peut venir où quiconque 

ne sera pas laurentien et clérical à 200 pour 
cent, n’aura pas le droit de vivre ;

2 — Nos libertés démocratiques sont 
menacées à tel point que les vrais libéraux 
devront s’unir ou se résigner à perdre 
toute indépendance de parole, de presse, 
de pensée et de conscience ;

3—Tous les Canadiens qui tiennent 
à l'Unité et à la force de la nation 
canadienne ont le devoir de s'intéresser 
activement à la question laurentienne, 
attendu que la Laurentie est partie 
intégrante du Canada.

4 — L’incident Bouchard ne doit pas 
être une raison de pessimisme, mais une 
magnifique occasion de réveiller les 
endormis, pour sauver la liberté et la 
démocratie.

Jean-Charles HARVEY

sportif débute par deux joutes de 
balle-molle: a) école St-Jean-Bap- 
tlste-de-la-Salle vs St-Françols-Xa- 
yier; b) le Club Canadien (cham- 

Le XVIle Festival National an- Pl°n du monde au hockey) vs U
nuel de la Jeunesse aura lieu au Club National. De 8 h. 15 à 9 h. 00
Stadium, le lundi 3 Juillet, a 7 heu- j pm . les athlètes (hommes et fem-
res et demie du soir, sous !a prési- mes) de la Palestre Nationale don-
dence de Son Honneur M. Adhè- 1 neront les numéros suivants: bas- 
mar Raynault, maire de Montréal. : ket-ball, volley-ball, escrime et la- 

Le programme de cette manifes- j crosse. Il y aura ensuite courses a 
tatlon populaire à laquelle assistent j P'e(t cl a bicyclette par des eco­
plus de 25.000 personnes chaque ! h®1'*, des athlètes de la police et 
annee, se divise en deux parties: des membres des clubs cyclistes de 
partie sportive et partie musicale, j 'a métropole. Il y aura egalement 
Les portes du Stadium ouvrent a | souque-à-la-corde, gymnastique par 
7 heures précises et le programme des écoliers de Verdun, sauts en

hauteur par des écoliers de Salnt- 
; Lambert, boxe et lutte. Yvon Ro- 
| bert, champion du monde a la lut­
te. Gérard Côté, champion du mon­
de pour la course a pied, tous les 

Joueurs du Club de Hockey "Le 
; Canadien" (champion du monde),
1 Pau! Lottie, Dave Castilloux, John- 
; ny Greco, Florian Bibeau, Larry 
; Moquin, Paul Stuart. Marcel Oui­
met. Jack Clayborn. Tiger Flowers, 
Arthur Legrand. Jack Sharkey, 

j Dan Murray. Eddy Qutnn, Lucien 
j Grégoire, Sammy Mack et autres 
vedettes de l'arèn.' et du matelas 

J seront au programme comme athiè-

Le Vrai Chez-Soi

Hotel St-Regis
392, RLE SHKRBOURNE 

RA. 4135 TORONTO

Le Festival National
au Stadium, le 3 juillet

tes ou présentées à la foule com­
me arbitres.

D'autres suprises sont réservées 
à l’assistance. Le programme de la 
soirée comporte encore une pa­
rade de cyclistes costumés (hom­
mes et femmes), une troupe de 
joyeux bouffons, une parade de 
corps de callrons et une parade 
des cadets de l'air de l'escadrille 
d’Iberville, La photo de< meilleurs 
athlètes locaux sera projetée aur 
un écran de 40 pieds de hauteur. 
Le nom de ces athlètes et les 
sports dans lesquels chacun d'eux 
excelle seront énumérés devant les 
haut-parleurs. Le service d'ordre 
sur le terrain est assuré par les 
officiers du poste de police no 13. 
sous la direction du capitaine 
Geoffrlon, et les membres du 
C.D.C. dirigés par M. Charles De­
niers.

La partie musicale du program 
me sera publiée plus tard. Pour 
tous renseignements, s'adresser à 
Festival National, 2279. Rachel 
CH. 2761. — (Communiqué).

Si vous voulez SERVIR, 
enrôlez-vous !

Déclaration de 
l’hon. T.-D. Bouchari

Le sénateur Bouchard a fait, lundi, à Montréal,
I» rléplsrslinn inivanl* •

"Lorsque j'ai appris a 6 h. 15 vendredi après-midi par un journalists, 
qui ms la communiquée, la nouvelle de ma destitution comma pré­
sident de la Commission Hydro-Québec, J'ai refusé de la commenter. 
J avais entendu parler de mon renvoi pour la première fois un peu 
avant six heures par un message téléphonique du premier-ministre, 
Monsieur Godbout. qui m'avait informé qua le cabinet était à conai- 
déder ma deatilutlorx J'ai dit à monsieur Godbout que c'était la pre­
miers nouvelle que J’avais de cette affaire et qu'on aurait peut-être 
pu au moins me téléphoner pour me demander des explications et 
connaître mon opinion. J'ai rappelé a monsieur Godbout que J'avais 
accepte la présidence a condition qu'il n'y aurait pas d'ingérence gou­
vernementale et que l'admlnlatraticn de l'Hydro-Québsc n'aurait rien 
a fairs avec mes idées à propos de notre vie nationale et intellectuelle. 
Il ms répondit qu'il soumettrait mes vues à ses collègues. Quelque* 
minutes plus tard, vers 6 h. 15. j'apprenai* mon renvoi. Il m’était an­
noncé par un correspondant de presse.

Ma première réaction en fut une de sympathie pour mon ancien 
chef de lutte, M. Godbout, qui a dû être beaucoup plus affecté que 
moi par la altuatlon dans laquelle les évènement de la vie politique 
venaient de le précipiter ai brutalement.

Quarante-huite heures après ce dénouement dramatique, je suis 
encore sous la même Impression et dans le même état d'âme. Mon 
ancien chef, au succès duquel j'ai consacré, loyalement toujours, mon 
peu de talent, toute l'énergie de mes facultés Intellectuelles et une 
bonne partie de ma santé a été acculé à une extrémité dans laquelle 
sa sont trouvés peu de nos hommes politiques avant lui.

Il est le chef d un grand parti et 11 a la responsabilité d’admi­
nistrer une grande province composée des éléments raciques et re­
ligieux les plus divers. Cette administration, il en a la responsabilité 
Au cours de la plus formidable crise de guerre.

Il a cru de son devoir de céder à la propagande faite contre mol 
et, pour apaijer la fureur d'un groupe, plus bruyant que nombreux 
dans l'opinion de» gens bien f-nsants, il a fait le sacrifice de son 
ancien collègue. Jadis la masse des fanatiques demandait de Jeter les 
chrétiens aux lions; aujourd'hui dans la province de Québec, les rôles 
sont changés mais de forme seulement: on ne nourrit plus les lions de 
la chair des déformateurs en religion, mais on fait périr de fain ceux 
qui demandent seulement qu’on leur laUse leur liberté d’opinions en 
simple matière politique.

Je regrette que M. Godbout se soit vu dans la nécessité d’être 
l'âme de ceux qui dominent notre province par l’exploitation des pré­
juges populaires. Je ne lui en veux aucunement et Je demande à tous 
ceux qui dans la province ont encore confiance en moi de continuer 
a lui prêter main-foi te dans la lutte qui va bientôt s'engager. Son 
gouvernement n'a pas été parfait, mai» il a été, sous le iapport des 
réforme sociales et économiques, le plus progressiste et de beaucoup 
que nous ayons eu depuis la confédération. Ce serait un suicide natio­
nal que de le remplacer par l'ancienne administration Duplessis ou par 
un gouvernement réactionnaire du Bloc Populaire.

Avant de prononcer mon discours au Sénat, je savais que je m’ex­
posais à tout; j’ai accepté de prendre tous les risques dans l'Intérêt 
d'abord do mes concitoyens de Québec et ensuite dans celui de la nation 
canadienne. Les Canadiens d'origine française, je les aime beaucoup 
plus que ceux qui flattent et exploitent leurs croyances religieuses 
pour mieux les dominer en politique. Pour eux, j'ai pri3 des attitudes 
dangereuses alors que mes dénlgeurs n'ont sollicité que les applau­
dissements de leurs masses populaires. Pour eux, j’ai souffert; pour 
eux, j'ai connu la défaite. En 1919, je succombais en prêchant l’Ins­
truction obligatoire? vingt-cinq ans plus tard le conseil de l'Instruction 
Publique lui-méme me donnait raison en recommandant cette mesure 
au gouvernement. J'ai cru devoir récemment mettre mes concitoyens 
en garde contre les menées suuver3lves d’ur.e société secrète sépara­
tiste qui domine le Bloc Populaire et l’Union Nationale; deux partis 
politiques qu| sont à saper le gouvernement Godbout et le gouverne­
ment King qui ont admirablement conduit la province et la nation

EN GARDE!
— Suite de la première paye —

«le cette lutte à mort quand on saura que la liberté et 1 
politique de l’absolu sont à jantai» irréconciliable*. “Ceci tnsri 
cela" disait Hugo. Ces libéraux s'illusionnent grandement 
croient pouvoir marier le libéralisme à l'esprit doctrinal 
surtout quand cet esprit est la condition de vie île mill 
d'individus, hommes et femmes, ("est pour leur existence niénie 
que les libéraux et les absolutistes sont aux prises: il ne fJ(.( 
s’attendre ni à la douceur, ni à la charité, ni même 
compromis dunfi' , dans cette bataille qui deviendra eauvav 
croyez-le. * * ’

Les absolutisé* qui, dans la Laurentie, jouissent aujourd’h ‘ 
d’une influence fjpérieiire à tout et emploient la crainte |)0Ur 
arme, ont tout fait, depuis un siècle, pour tuer les germe* 
liberté qui s’obstinaient à pousser dans l'âme des nôtres U, 
n’ont que partiellement réussi dans leur tâche inachiavêliqu/ 
car il existe chez nous quelques ferments immortels; niais cette 
réussite partielle constitue un danger sérieux quand on connaît 
bien les ressorti secrets de la révolution telle que l’ont faite 1« 
fascistes et les communistes.

I.a tâche des démolisseurs de la démocratie est d’autant 
plus facile nue les abus de la liberté sont toujours nombreux 
Je viens de lire, dans l'Homme contre les tyrans, de Raymond 
Aron, ce passage qui décrit assez bien la maladie développée 
chez nous, par des privilégiés avides de garder leur formidable* 
emprise sur le peuple: "Ce déchaînement des passions pnlitique» 
s’accompagne de l’extrême liberté souvent dans la * conduite 
individuelle, toujours dan* l’expression des opinions et des 
idées. Les principes fondamentaux, faute desquels aucune 
collectivité politique ne peut survivre, sont soumis i ]a 
discussion. Intellectuels et éducateurs s’interrogent Mir | 
légitimité de la défense nationale, on développe les théories 
les plus absurdes sur le loisir et la richesse. Les anciens parlaient 
de la liberté dégénérant en licence: l’essentiel est‘peut-être nUe 
la confusion des idées, la violence des passions, les heurts 
d'intérêts suscitent une sorte de fièvre, à la fois intellectuelle 
et politique. Tout paraît plausible, tout devient possible 
une telle atmosphère."

Viennent alors les ennemis de la liberté. Rien ne leur tu 
plus facile que d’agir sur un corps fiévreux, malade, sur un 
cerveau détraqué. La guerre, dans la Laurentie surtout, a suscité 
un nihilisme sans exemple dans le reste de l’Amérique. C’est 
pourquoi vous voyez poindre à l’horizon, l’armée des tvran*. 
Ceux-ci ne demandent pas mieux que d’intensifier la folié 
collective, afin de se donner ensuite figure «le sauveurs du 
peuple. Ces sauveurs, si nous n’y prenons garde, bâillonneront 
bientôt tou* les démocrates, car les démocrates sont, en nrincit» 
leurs pires ennemis. ‘ *’

J.-Ch. H.

pendant la plus grave de» situations que nous ayons connues dans notre 
histoire. Quelle que «oit l'appréciation personnelle de* chefs du para 
libéral aur l'opportunité de mon discours sonnant le réveil, je rap­
pellerai â tous les vrais patriotes que lorsqu’on découvre un Incendie 
on sonne l’alarme au début du feu et non quand l’édifice est en hulnes' 
C'est ce que J'ai fait.

Libéré maintenant des lourdes tâches et des longues heures de 
travail que m'imposait la présidence de la Commission Hydro-Eiectri- 
que, je vais reprendre ma plume de journaliste et continuer la lutte 
commencée 11 y a maintenant quarante cinq ans pour l'avancement 
Intellectuel, économique et social des descendants des deux grandes 
races qui peuplent notre pays aux horizons si vastes et ei prometteurs

Signé: T.-D. BOUCHARD
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UI, c'est notre fils Jacques. C’est un gaillard

mim

qui
n'a pas froid aux i|eux !

Où puis-je m'enqatjer 
volontairement

AUJOURD'HUI?
Au plut proche centre de recrutement. Si vout ne 
•avez pai où aller, écrivez aux quartiers-généreux 
du recrutement de l'Armée situés dans la ville la plut 
proche de chez vous.

Serai-je versé dans 
ma mité

comdienM-f rançeiie ?

Oui, vous serai in­
corporé avec vos con­
citoyens de langue 
française. Vous aurez 
le choix de suivra 
l'instruction militaire 
dans la langue que 
vous préférez.

s
«mZ-U AV0TKEI8AS

en santé et solide. L’instruction militaire lui e 
vraiment fait du bien. Nous étions peut-être 
opposés à ce qu'il s’enrôle au début. Et qui sait si, 
comme le major Triquet, U ne sera pas décoré, 
honneur qui rejaillira sur notre famille? Mais 
même sans décoration . ; ; il est résolu à faire 
son devoir en combattant pour un monde meil­
leur et en vue de la libération de la France, le 
beau pays de nos ancêtres."

Jacques est l’un des nombreux et vaillants 
Canadiens français qui font partie de l’Armée 
active. Il est de l’Infanterie, la "reine des ba­
tailles”. II défend son avenir et celui de son pays. 
11 s’est engagé volontairement. Il sait que ce 
sont les volontaires qui, en général, font les 
meilleurs soldats.

w tr
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QUELQUES PROPOS sur L’ACTUALITÉ
Munich 

de Québec
par André Bowman

Le continent européen e<t t la 7n 
J veille d être en feu. A l’occauon du
, troisième anniversaire de !a guerre! Quelle que soit U bataille d'ar

— suite de la premxtre pug* —

germano-russe, les troupes soviéti- irél 9,Je tentent les A 
1 ques sont passées à 

grande envergure, l’attaque tant at­
tendue synthromsée avec les opéra­
tions du front occidental et celles 
d Italie. En Extrême-Orient, les

ands.
offensive de, so.rt ^ péninsule est bien déci­

dé. 11 reste l'Italie continentale, où

drenient.
I- oe taut pas attendre un écrou­

le ■ Cn?en* Pif juile d une révolution i 
gouvernement de

, i . « • ' i , j succci âcrchn«iv3is ânsi!o*împrif'âin< *«unicl. Hitler et son C.eaar de carnaval, N Adélard Chamberlain ont changé du tout au tout 1W 
^ail tenu lete a la gang a cette epoque, la gati}» »e fut dégonflée. de la question militaire, tandis 
îi .Ncvîlle Godbout avait répondu le mot de t.ainbronne au qu en Birmanie, les Alliés infligent 

Bonsielir qui 1 emploie ai souvent au dessert, il eût prévenu i édiecs sur échecs aux troupes jarvo- 
an scandale, il eut fait montre d indépendance, de courage, de . naise* singulièrement ébranlées. Si 
*n» politique. Il eut donné confiance aux siens. Eli acceptant 'e problème de la reconquête de 
|g diktat du fascisme, il n a pas dcsarim- 1 opposition, bien au 
{ontraire. 11 lui a donné confiance, une confiance que peut- 
être elle ne possédait pas. Il a malheureusement désarmé son

intérieure. Le
Moscou a déjà remué le iameux i 

» livrera probablement une grande itom'^ ^Lemand libre. 1, préfère se
bataille qu'il faut souhaiter décisi-1serv,r arme# que les Boches

omprennrnt: mitrailleuses, giena-1 
canons.

L avance russse a donc été dé-1

vt. La domination du nord du pays i10,nî’ 
soulèverait pour l’ennemi des pro- L C* fl
b!

Asie ne se pose pas encore, il esl 
à la veille de l'être.

Dans un autre ordre d’idée, j!

petits Etats des Caraïbes dans le 
; sens dictatorial, défavorable à la 
cause alliée.

Le Département d'Etat envisage 
probablement la rupture des rela­
tions diplomatiques avec l'Argenti­
ne, toujours intraitable, et devenue 
véritable satellite américain du 
Reich. D’autre part, il y a eu 
maints changements dans les régi­
mes des autres républiques: Cuba, 
Salvador et il y en aura d’autres 
ailleurs. Mais cela demande du 
temps.

Aux Etats-Unis, la nomination 
de Dewey est virturllemcnt chose 
faite. C’est regrettable mais c’était 
inévitable. En France, on commen­
ce la liquidation des suppôts de 
Vichy: Philippe Henriot, ministre 
de la propagande et pro-axiste no­
toire, a été exécuté par l’under­
ground. Le tour de Laval ne tar­
dera pas.

parti à la veille d une élection, ^liieii que »e» fidèles, -, compris i en est de même, sur le continent 
nous-mêmes, aient décidé de l’appuyer quand même. Quand américain. L s’agit de le reconqué- 
même!! 11 a commis un attentat contre la liberté constitution-jrir* de l’arracher aux mauvaises in- 
nelle, en exerçant des représailles contre un homme qui a osé ! j[uenc” qui font pencher tant de 
dire tout haut ce que tout le monde pense tout bas. Il s’est républiques sud-américaines et le- 
démenti quand il a frappé le président de l’Hydro. organisation 
reniée être hors du la politique. Il a montré la valeur des 
promesse» ministérielles en se contredisant quelques semaines 
plus tard.

On le défiait sur un point de liberté essentielle. Homme 
d’Etat, M. Codhout aurait dû relever le gant et faire son 
élection sur ce programme: on se bat pour la liberté et nous 
conserverons d’abord la liberté dans cette province. Il aurait 
eu le plus magnifique programme électoral qui se fût donné 
Jsüs la province, il aurait eu 1 occasion de montrer que les 
Canadiens français ne sont pas tous des sujets d’un loyalisme 
douteux.

Je plains M, Godbont plus que je ne le condamne. 11 était 
dans un milieu suffocant, en proie aux miasmes de la trahison 
et de la décomposition, chambrée, sans perspective. Des 
pressions les plus étranges se sont exercées sur lui. Il a trébuché 
comme feu Neville Chamberlain, comme le grotesque Daladier.

Je ne sache pas qu’il y ait jamais eu de fait analogue dans 
b annales politiques de la Province. Je ne sache pas qu’on 
ait jamais eu le front de mettre en accusation un mini-Ire de 
Taschereau, nu me quand le quidam prononçait des paroles qui 
te trouvaient être autant d’insultes aux démocrates, aux honnêtes 
:ens. La liberté de parole est à la hase de notre système,
.urtout celle des représentants du peuple. La supprimer, c’est Cherbourg tombe 
retourner directement au cesarisme le plus odieux. k-neroourg tomoe

Il existe deux partis, deux seuls partis: les progressistes 
et les réactionnaires. Pour tristes que soient ces derniers, ils 
ont leur place dans toute société, ne serait-ce (pu- pour contre­
balancer les exagérations des extrémistes ‘Me gauche”. Mais 
ces réacs n'ont pus le droit de nier le droit des autres à 
l’existence, sinon ils deviennent eux-mêmes caducs par le fait 
même.

C’est cette suprématie des réacs dans la société moderne 
qui nous a valu deux guerres et qui nous en vaudra certainement 
une troisième si on les suit ou si on les laisse faire. 11 est temps 
de protester et au besoin de mettre la main à la pâte. Même 
au prix de ces torrents d injures que nous avons vus descendre 
sur la tête d un sénateur courageux, comme au plus beau temps 
de la guerre d’Espagne.

En somme, qu’a dit le sénateur Bouchard?* Il a dit que sera «amenag< 
tout n allait pas pour le mieux dans motjde pqlitjcue Je la, Ier ^ >ntendanc 
Province. Il a “lancé un appel à toutes les personnes honnêtes, battantes. On 
il a voulu avertir le publie. Il n’a certainement pas essayé de “n gAros ,e!fort. 
créer un scandale. Aussi l’accusation portée contre lui ne tient 
pas debout. L opposition — et elle est vaste — a sauté sur nue 
occasion quelconque, a déformé les faits, a hurlé selon l’usage 
boche à l’insulte et à la persécution, a bavé au nom de la ruce 
et a exigé line tête. Et le gouvernement, chancelant, a livré la 
tète. C’est reluisant . . .

Le sénateur met en garde. 11 cite des faits. La chose est 
tellement vraie que la presse anglaise reconnaît le bien-fondé 
de ses déclarations. La chose est tellement exacte qu’un cri 
de fureur monte aussitôt de ces couches troubles, de ces groupes 
démasqués. Ces elements qu’il est inutile de nommer indivi-i 
duellemen! font partie de ce grand tout qui vise à transformer 
le Québec en un quelconque Paraguay.

Lette clique qui sème la désunion exerce une pression 
formidable sur le premier ministre, le somme, le fait chanter, 
le menace et finit par obtenir de lui, dans un moment de 
faiblesse sans doute, des représailles destinées à terrifier 
l'adversaire.

Quel est le résultat immédiat? Le reste du Canada reste 
stupéfait de cette violation flagrante de l’article 1) du Bill of 
Right, qui est à la base de toutes les libertés britanniques. Et 
cela est le fait de gens qui se sont prévalus de ces mêmes libertés 
pour combattre, sous prétexte de sentiment anti-conscription- 
ute. tout service militaire pour le pays. De ces gens qui crient 
toujours à la persécution, dès qu’on ne fait pas leur quatre 
volontés. De ces gens qui prétendent qu’on les étouffe, alors 
lu ils tentent par tous les moyens d’étouffer les autres avec une 
technique directement empruntée à Hitler. Le sinistre caporal 
autrichien “jurait" lui aussi qu’il ne songeait pas à renverser 
1* république ni la constitution. Pourtant la première chose 
qu'il a faite a été de détruire l'une et l’autre.

On peut continuer l’analogie. Mêmes procédés, mêmes 
méthodes dans la province.

Des sociétés secrètes partout, de la trahison partout, la 
corruption à tous les degrés de l’échelle par des promesses 
faites sur le dos des autres. Un seul but: la prise du pouvoir.
Après ça viendra le camp de concentration . . .

Que la Province finisse par être mise au ban de la 
Confédération, la clique n'en a cure. A elle le pouvoir, tout le 
pouvoir ... et plus vite que ça! Le coup fut jadis tenté par j 
Duplessis avec l uppui de la tourbe hoche et italienne que l’on 
a malheureusement pas fusillée. La guerre a fait avorter le 
plan. Cli le tente de nouveau.

emes angoissants par la création1 ____ __ —
d'une série de fronts supplémenta:-1 c enc^ce ‘L nord de Vitebsk au 
res capables de distraire des effec- iiuc^ ^ Bobruisk. Un revoit les ti-

QUESTIONS de 
DIPLOMATIE

Notre contre,e. André Bowman. 4 jeté <|ur|,)Ue, lumière, »Uf le 
jeu diplomatique actuel du Vatican. A ce eujet. ,1 et amusant, par 
exemple, de retourner aux années sombres de '3')

Je Cherny a ko v I ous ces hommes 
ont fait leurs preuves et continuent 
de les faite.

La région vr prête fort bien aux

tifs considérables. L’arrivée des famil ères de Bagramian,
Alliés dans la plaine du Pô facili-1 général arménien, de Rokossovsky. 
terait aussi beaucoup le» opérations i '? brillant tacticien qui sort du rang, 
aériennes, au moment le plus cri­
tique. On est loin d’Anzio . . .

I! semble que l’Italie soit appe­
lée à devenir le point sensible de la 
ligne allemande, plus encore que les 
Balkans. Ce
sive de paix amorcée au moment 
de la marche sur Rome. I! r»t cu­
rieux de constater qu’historiquement 
l’Italie semble devoir jouer le rôle 
de cimetière de la puissance alle­
mande. On a vu des précédents 
dans le passé, on revoit ce fait cu­
rieux de nos jours. C’était donc à 
juste titre que je disais récemment 
que Rome était le plus grand guê­
pier.

Les résultats de la campagne di­
rigée en main de maître par Alex­
ander sont encourageants. Après 
avoir longtemps retenu des effectif» 
ennemis considérables, le front ita­
lien n’a même pas pu résister as­
sez longtemps pour durer au moins 
jusqu'à la fin de la bataille de 
France. Ce qui est significatif.
Mais la retraite allemande ne sim­
plifie pas le problème pour ces der­
niers, au contraire.

El. attendant l’attaque sur les 
Balkans, l’Italie a été très utile 
comme base de départ. Mais elle 
sera certainement très encombrante 
au point de vue politique.

L HL MAMIE, le 22 août 1939, écrit:
et de Dant/ig

Avant-hier
provocante* snt • I. I* 1 *’ KaJt,r' » 1* t m it Insults»
............... , nu* 11 « olcgne, déclarait qua Hitler rentrais a Lwn -

maanè• U Y* ni" A'"* *l Prucl,»*«er,iem problème, de |mu£ 
mai ne . Le, problème, j, 1 Allemagne, cela slgniri, «c -
seulement d, Dénia,». ma., de toute I, pohtlque d'eVpanalon du Ann*
CS«m|n. lenî ,r‘ttlt ,,,,Ur *HU‘rSl,e P*«‘f'iu«m.nt
exigence, m»< lente, de taxe que I.iU et Lundi», a
ari.ngeinent contractuel : On croit lever! ht ropenJanl

M. le pro teneur Uuckhardt. haut-commUaelte . bantxig
grandes manoeuvres, seule la partie ! to^ur.* .lA'Aol'** vAm/L'AA A pn\allé URe

aux
epteralent m,

Il y a une certaine naïveté à 
s’amuser à (aire des comparaison* 
entre les opérations actuelles de 
Normandie et celles du temps de 
la guerre de Cent Ans. Ramniée à 
des proportions modernes, la prise 
de Cherbourg indique une victoire 
alliée indiscutable. C’est plus 
qu’une simple tête de pont dont on 
dispose maintenant sur le continent: 
c’est une base importante, quasi es­
sentielle pour assurer le ravitaille­
ment des années anglo-américaines.

Avec les moyens dont on dis­
pose, il est hors de doute qu'en 
quelques jours le port de Cherbourg 

En somme, qu’a dit le sénateur Bouchard?' Il a dit que sera réaménagé pour pouvoir assu- 
— 1 ’ * -- - rer l’intendance des années com-

va c*ertà!fi£mént faire 
en Normandie. Déjà 

les Anglais ont enlevé Caen par un 
mouvement tournant très réussi . . . 
et très dur. Avec les arrières assu­
rées, n’ayant plus à débarquer un 
matériel immense sur des plages pas 
toujours favorables, Eisenhower 
peut maintenant frapper. Il est pro­
bable qu’il frappera aussi à d’au­
tres endroits. La déclaration offi­
cielle au sujet de la ligne de con­
duite des Alliés est extrêmement 
intéressante. Les Etals-Majors — 
.. 1er pouvoirs politiques — sont ar­
rivés à la seule solution possible: les 
attaques seront pou»»ées avec la plus 
grande vigueur, en acceptant com­
me inévitables les perles lourdes qui 
peuvent en résulter. Mais de toute 
façon, on procédera par concentra­
tions assez fortes pour qu’il n’y ait 
plus de "deadlock” comme cela 
s’est produit en Italie.

Il est essentiel d’avoir une guerre 
mobile et non pas une guerre de 
tranchées.

Cette décision de faire face aux 
réalités, même les plus pénibles, en 
dit long sur la volonté alliée d’aller 
jusqu’au bout et le plus vite possi­
ble. On s’est rendu compte que les 
demi-mesures sont plus coûteuses 
que les mouvements poussés avec 
énergie. I! est probable que l’on a 
su tirer parti des enseignements des 
opérations allemandes: la possession 
représente neuf points de la loi. Il 
faut donc prendre, prendre tout ce 
qu’on peut.

Pour revenir à Cherbourg, il 
faut noter que l’attaque alliée a été 
poussée avec une telle vigueur 
qu’elle n’a pas permis l’évacuation 

I des troupes ennemies. On a ramas* 
i sé quelque vingt mille prisonniers, 
i probablement la moitié des effec- 
I tifs qui combattaient dans la pres- 

En 1939, quinze jours seulement avant l’invasion de la ; qU‘|lc du Cotentin. Le reste a été 
Pologne par l’Allemagne, un suppôt de l’union pseudo-nationale ;U(: 0u blessé. On peut voir que

L’offensive russe

qui explique l’olfen- sul*n«ure de la Bérézma coupe U j Bretagn» 
Russie Blanche entre Moglulcv et 
Minsk. Il n’v a pour ainsi dire au­
cun autre obstacle, ce qui explique 
!a tactique nouvelle employée. Les 
communiqués russe» nous disent 
que les bases allemandes ont été 
tournées brusquement, après avoir 
été fixées par une attaque frontale, 
tandis que les Loupes ennemies en­
gagées se trouvent virtuellement en­
cerclées.

1 raduit en langage profane, cela 
signifie que les Russes ont massé 
des effectifs très considérables, 
puis, après une concentiation rapi­
de ont frap|>é sur les flancs, es­
sayant de dépasser à toute vitfsse 
la zone de défense, sans s'attarder 
à en enlever les points forts. C’est 
quelque chose de nouveau en ma­
tière militaire. Jusqu’ici les Rus­
ses ont dû enlever de haute lutte 
les positions ennemies. Maintenant, 
l’armée soviétique lente d'isoler les 
corps allemands en profitant de sa 
supériorité numérique et essaie d’é­
conomiser ses hommes jusqu'au mo­
ment où par suite de positions fa­
vorables, elle peut frapper à coup 
sûr.

Les victoires russes vont aider 
les Ail iés à l'Ouest tout comme les 
opérations du deuxième Iront vont 
contribuer considérablement à l'a­
vance des Soviets. I! est peut-être 
exagéré de penser que la guerre 
peut linir celte année encore. Mais 
il est maintenant à peu près certain 
qu’elle ne pourra durer plus long­
temps que l’automne 1945. 11 y a 
une limite d'usure au-dessus de la­
quelle pas une armée ne peut durer 
et rester effective.

En 1760, les Russes entrèrent 
à Berlin. Il n'est pas impossible 
qu’ils y retournent, avec les autres 
Alliés, d’ici un an.

veut ' i«.

en ,«crei. sir NèvtlU Hendei.un, ambassadeur de Urainie-
iMinoiicé

. . ,, , ’‘-c Wé £.(«!, uu Kl tmpC d Oslo" (Suède, Norvt^t
Doneniur k, Hollande, ave la Belgique i h une conferac* qui doit ,«

IX «list, I a *'C...i* .. .

* Berlin, doit paillr pour SaUtamig. Sun départ «unom-, 
pour hier, a et» retarde, mal. non décommandé ht voila que le
n n -lnv!!c !ri Euu ju "«»■«*« aw <su*d., .C, JDuncniui k, Hollande, avec la I' ' '
réunir mercredi a Hrux.lle». J.. .soir ’ écrit qu'l! X BKil d. mettrepoint dan, la tenaton Internationale actuelle, Uni potlllqu.de neuti"" 

faut v^’T, *Ur '•V“rlllen,enl- °* n'Ml a«j« t>c, n.,amant. Al.,,,
1, 'n* ‘n,. ‘"V* leunlon prêt,plu * ,*u lendemain
rnmrï'tf ^",”1 “'’'"‘"J “ lMUinm tt‘" “,|J,"ird'huli de.
miiuttiitè Un affaire»* étrangèn** du “Kiuupe U'Oaio*.

t’a rail eux. Il \ a M. Sandler, minutie .oclxll.te de Suède
Suède ,i.t paille avec lu France et l'Angleterre du couilU de* lit la 

le lasi n v* . ......... 4,1 *»*■» »r tir ik0 ,1m “T™ ** t’1 «inter point, Fn.ulte
1 aembl. fort que c et le ml Leopold lit qui n tnxl.té pour cell, . on- 

ference a U.uxellè., Le ro, de. Belge, a, tout de ,ulte aprèa la cun.
clu.ion d accord, mutuel* franco-anglal*, d...... .. i„ neutralUm. de
la Uètslque. faliant am.l gland plal.lr 4 llttlci Mat, auMl. on ...Il que
i T U U." d*'* d’KUI lT<-* ..t pour tenir
de médiateur dan, l'affaire de liaul/lg et eu v» d une cniiférrni'o 
munlcIrolM*. Su on Ü.te cl d.Mouu quecilvalt lilei dan, |'"Ordie
d^MlU âcUvi(éUVU# m',nle dU P*,"‘e ~ *l 'e* cun*(',luent®« pOMlblM

i “rml 'ü br,“lt ,C0Ur“U ‘lllr t'1® N>1 avait dépêché un prélut a Vur.ovH. 
U ( tte du Vatican a .lernentl. Mal. Il te.tc Mull y u trot* jour». I. 
pape a ln,Ute ,ur .u volonté do léltôrer .on Immixtion en vu. d'une 
confcience dctlnéo u dUcutcr de, «xlKence. Itulo hitlérienne*. Kt cer- 
lainea xoui.e, font bol et bien état d'un document qu'il nuialt fait tenir 
dimanche n Varsovie, tn.latnt pour de, négociations soient engagées 
immédiatement «ntie la l’olugne et le lUIch. Le non. e pontifie. ! a 
Heiltn aillait egalement reçu de» Indication, pour faire accepte) ma 
Initiative venant soit de M. Uuckhardt. .oit de Vai.ovla. d'un autre 
IK-ruonnage neutre. Ne * ugll-l| pas xloi» du rot de Belgique qui fait 
convoque! poui merciedl aloi, qu'il connaîtra le» dé< talon* auétees 
lu veille a Ix.ndre, le “groupe d'Oslo" afin d'obtenir l'appui de» 
"neutres?

disait d'un air déprimé: “Cette maudite guerre va tout 
déranger . .

A ma remarque que la guerre avait des chances de ne pas 1 regroupement des forces, les Anglo-
éclater — l’esprit de Munich dominait tout et tou* les A -..............u.kt------ - t—
tpaisemenu étaient encore possibles — il répondit: "Oui, la 
fterre éclatera, c’e*t certain, ce n’est plus qu’une question de 
jours . . Comment le bonhomme était-il renseigné? Apres 
wiquéte j’appris qu’il fréquentait assidûment un correspondant 
de journaux allemands ayant bureaux à Montréal et à Québec.

qu’il l’avait vu le jour même. Inutile de vous dire que le 
faux correspondant — car tou* les correspondants boche» 
étaient des espions et de» agents de corruption — fila quatre 
jours avant la déclaration des hostilités.

Il y avait donc eu collusion entre les éléments ennemis 
Baissons de côté le point juridique, et le- éléments au pouvoir.

éléments ultra-réactionnaires. .Si la guerre n avait pa» éclate 
•j y a longtemps que nous aurions officiellement un g.uner- 
Q^-;ent fasciste dans la province de Québec. La déclaration de 
zuerre a crevé la vessie de Munich, mais 1 esprit n en a pas 
été complètement chassé. Il fut cultivé soigneusement, sou» 
terre, en attendant des jours meilleurs. Il semble fleurir d' 

bouveau. D’où le cri d’alarme du sénateur.
Le plus beau témoiirnaae de vérité de cette déclaration 

•H la révocation qui a suivi.

1 attaque a ete un succès.
D’ici Quelques jours, apiès un

Américains vont probablement lan­
cet une offensive vers le sud. On 
ne saurait due si l’attaque se por­
tera vers l’est ou vers l’ouest. Il est 
probab!- qu’eüe se fera du côté de 
la Bretagne et si elle est bien me­
née. donnera les mêmes résultats 
qu’en Normandie On pourra alors 
dominer presque entièrement les ba­
res sous-marine' de 1 Atlantique. 
Bien entendu, le fait d avoir pris 
pied sur le continent et d’avoir 
crevé le ballon de la ligne impre­
nable, ne veut pas due que .es plus 
gros combats sont terminés. Au con­
traire, ils n'ont pas encore commen­
cé. Les bombardements intense' pa­
raissent le Lamport de» troupes en- 

eiles-ci finiront'bien 
>ied d’oeuvre. A ce 

nmencera la grande ba-

On pouvait croire qu’elle ne se 
déclencherait qu’après la liquida­
tion de la Finlande. En effet, ce 
satellite une fois mis hors de cau­
se, la Russie aurait pu entrepren­
dre certaines operations préliminai­
res, destinées à paralyser les trans­
ports de minerai de fer dans la 
Baltique. Au contraire de toute at­
tente. les troupes soviétiques ont at­
taqué en grand, sur un vaste front 
de 283 milles, avec quatre armées 
complètes, c'est-à-dire avec un 
million de combattants au moins.

Cette ampleur indique que les 
ressources russes en hommes et en 
matériel sont loin d'avoir été épui­
sée* par la formidable campagne 
qui dura de juillet à la fin de mars. 
Les résultats tout à fait remarqua­
bles obtenus presque dès les débuts 
indiquent des changements dans la 
technique et la tactique russes. 
Vitebsk, un des centres les plus im­
portants de la région, Orsha, Mog- 
hilev, sont tombés presque d’un seul 
coup, ainsi que Zblobin, Bobruisk, 
un des pointr-clcfs de la région esl 
peut-être déjà entre les mains des 
Russes.

Si Moscou est capable de lancer 
un: très grande offensive contre 
l’Allemagne en même temps qu’elle 
avale la Finlande flans une atta­
que triple qui submerge tout, c’est 
que le moment est venu où la ba­
taille décisive va s’engager.

Les objectifs sont visibles: mou­
vement le long de la Dwina qui esl 
le pont essentiel, de passage vers 
la Lithuanie et vers la Prusse orien­
tale.

Il est douteux que les Russes 
puissent atteindre Koenigsberg cet 
été. mais il est à peu près certain 
qu’ils feront tomber le front de la

l^a ville, dans TORDRE, Pertinax disait:

, 2 Juln> le Pie XII .expliquait, d un. un «tlacoui. pul.lie, ,ur
l'artlon de ltt diplomatie pontificale, quelque, .«malnra impaiavunt; 
"De cette demarche qui a icncontie en général nuu, le dhtuna avec 
un coeur reconnalaaunt la «ympathle de* gouvernemeiit* et la gra­
titude de, population» (quand cette démarche fut venue à lu connu!*, 
Hnnce du public), noua r.cueilllme, de» ti,,uranc«, de U bonn, volonté 
et du dealr de maintenir la paix tant dualréa de. peuple*. Qui .,lua 
que noua, pouvait être auti.fult de connaître ci! aentlment de détente 
dea «rue» et, aveo plu* d'ardeur, deal rer et oouhaltei que cette dét.nta 
ue consolidât toujour, plu,"" Put. |e Souverain Pontife IMoealt entendre 
que le Salnt-Miège n'avatt point été ml* en échec et que lu tentative 
de méditation aérait reprUe n la première oceualo».

Plu» loin, Perlinax expose:

Comment vous 
pouvez aider

Comme approche la nulaon des 
vacanre», qui pose le problème de 
garder lo peraonncl «uffiarint pour 
répondre à la demande du public, 
le» employée de la compagnie de 
téléphone »e trouvent avoir eu 
nialne une tâche de» plu. difficile». 
I e» appel» téléphonique» Interur­
bain» (appel, à longue distance i hc 
multiplient pendant le» mol, d'été, 
et k cette époque préci.émcnt, let: 
ligne» se trouvent encombrée» d'un 
grand nombre d'appel, provoqué» 
par In guerre et une activité Indus­
trielle et commerciale ,an, précé­
dent.

I-a seule solution possible repo*e 
dan» la collaboration de tou» le» 
usager» du téléphone. Ceux qui 
font des appels Interurbains doi­
vent s'en tenir è ceux-là seulement 
qui sont absolument e»,rntle!s. Ils 
doivent éviter le» heur » d encom­
brement de la Journée d'affaire» et

Comment le problème se poae-t-ll devant lui? Dabord, que •‘eet-t-tl 
passé au Juste il y a troU mois? Le fl mal, les nonces à Paris, Home, 
Varsovie, Hruxelle»*, le délégué apostolique à I-ondres ont essayé de falra 
prévaloir auprès des gouvernement» auxquels Ils sont accrédités fldéa 
d'une conférence où seraient discutées les revendications de l'Allema­
gne et de l'Italie.

...Ict, Il convient ^insister sur Mn point capital.!,» Kusste était lalsaéa 
en dehors du programma et cette exclusion suffisait k faire pencher 
la balance du c6té des Etats totalitaires. En effet, sans participation 
de la Russie, pas de possibilité fie construire un rerstème ils résistance 
a l'Allemagne et II va »an» dire qu* les puissance» occidental*», accep­
tant de se rencontrer avec le» Etats totalitaires, en l'absence des 
Hovlct», ne pourvalent plu» prétendra conclure avec eux, par la «oit», 
un pacte quelconque d'assistance mutuelle. En conséquence, la mé­
thode de pacification envisagée au Vatican tournait nécessairement 
quelle, qu* fussent le» intention» de» médiateur, à l'avantagg* d, 
Hitler, de Mussolini et de leur volonté d'hegémonie.

Sur la nouvelle tentative du Vatican, Perlinax pouriuit:

. ,L'aver»lon pour la Russie aboutirait-elle aujourd'hui au même ré­
sultat que jadis, la prédilection témoignée a l'empira dis Habsbourg.’

...D'après ceitalne, indication», la diplomatie pontifical* nuialt essayé 
récemment de changer de méthode. Elle n* »e découvrirait plus: elle 
Inciterait certains gouvernement “neutre* à s'entremettre. Et I* rot 
île* Belge». Ismpold III, lui semblerait le plu» apte a s'acquitter de la 
tâche.

Et Perlinax conclut:

La participation de la Pologne e! de la Ru»,le à tout, conférence 
chaigr* d'élaboier un règlement européen: telle est I» pierre de touche 
qui permet de distinguer entre un effort sincère de pacification et une 
reddition du tyj>* Munich. Toute tentative d* médiation qui n’y sa­
tisfera pas devra être tenue pour Inconciliable avec no. Intérêts na­
tionaux.

Baltique et alliirner le reste du front ullMl bref» que po«a
sur celui du lecteur lud *i avancé
en Pologne. A ce moment, il n'etl 
pas itnpoisib'e de voir une attaque 
sur Iw Balkans, question d'étendre 
le front allemand jusqu’au point où 
il finira inéluctablement par crever.

hle dan» leur» conversation»
Cela vaut la peine dj se rappe 

1er, aussi, que le» taux de nuit sont 
maintenant en vigueur à paitli 
de six heure» du »olr, au lieu de 
»ept heure» comme c’était le en» 
précédemment. L'effort de gu-irr- 

! s'applique aux ligne» téléphonique»
Ce jour-là, ce sera la fin, Teffon- j plus que jamais

La choie ejt aiiez claire, il me semble. A moini d’être aveugle 
ou particulièrement prévenu, on ne peut pai ne pai le rendre à l’évi-

le’solTet IU dolveît SVVRor* !fJenre' (** /*'" •'>"'«!*'»« »«n» aigreui et penonne ne peut en con-
teitrr I authenticité Que celle politique sent dabord dictée par une 
lamie froime de la Runie, il n’y a aucun doute; elle »e pouriuit d’ail- 
leuri aujourd’hui, dam 1rs bulletin* paroi,tiaux et aulrr, petite* publi­
cation,. par de, attaquie tournoi,e, contre le, méchant, rouge,, et par 
de, louange, drolatique, de feu Mussolini et du caudillo f ranco.

Sur le plan internatinoal. le, appel» "pour one paix ju«te” «ont 
impiré» par le, même, lenlirnent, et, heureusement, ne trompent plu* 
perjonne.encore par le

Pierre GELINAS
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PROTEGEONS LEUR CANADA
No, gan, nvtrc-mcr, longent 
su pay, ou il» désirent revenir 
... et ce n'c»t certainement 
pas un pay, ravagé par l'in­
flation. i-e moins cjue nou» 
foin,ion» faire pour que leur. 
rêve» »e réalisent c’eit de 
«faite ni r le Plafond de, Prix. 
I>épen,on,lemojnj po» cible, 
/pargnon, four ce que nou, 
pouvon,. N'achetons jamaii 
au mardic noir,

JOHN LABATT LIMITED
london Canota
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VARIÉTÉS
M ,ri Dtuc/tifri rr?r»<• »•. d*;ii !*■ DtVOIR, .’’histoire de 

!» Bib!if>’KèqMunicipal»-. S»ni doute est-ce un honneur qui .ui Yevient, 
t, quelque* petite» ine xaclitudet. tout » f « :■ secondaire*, ne sont p»'

'iéprf.fr : ensemble du ten e»or. M. Dr*ro*iert fait neutre p<e.
^ {*en !int. pourrait-on lavoir le » ruions qui ont poussé M. Ou* 

to=.»r» a déménager a collection Gagnon) hJJe «tapait auparavant 
un» be. e grande sa'.e admirablement «■ ' s.,-»'e On pouvait y (rata.. <r 
a i a.»e. Alan ,*1 De sroti'ri a •ub.terneM décidé que .a dite collection 
ierait rr,ri.,rur effet >i on i installait dam la cave, fi y a cave e* cave, 
tout comme i. y » rit..tin et éomairi-Triembfe-cJe-ia-.Société'Royaie. 
I outefoi». pour »paueu>e que soit la rave de la Mih.iotfièque, elle n’en 

demeure pas moins une cave, et offie le confort qu'offre toute cave 
municipale.

I.» salle autrefois réservée a la collect.on pourrait contenir faci- 
iemerit .ne centaine de personnes a causer, ou une cinquantaine à 
travailler. Or, on y a établi une dizaine d'employés municipaux, occupés 
aux mlalogue*. le public, lui, -e vmt réduit a où l’humeur bohème 
de M. Deirosien a bien voulu le confiner. ( e n’est pas que j'en aie 
particulièrement contre le principe de !a cave en architecture, mais 
quand il « agit de loyer une collection importante que beaucoup de gens 
sont appelés a consulter, on devrait y penser a deux foi*. D'autant plus 
que le déménagement a routé « her a la ville, t'ett-i-dire aux "cochons 
de payanti", au public, et m pure perle, rar. encore une fois, il ne 
nous est pas {«errnis rie soupçonner pourquoi diable M. Desrosiers a fait 
le changement. Il n'y a aucune raison.

J aune l'humour et la fantaisie; mais quand c’est par humour et 
fantaisie qu'un fonctionnaire fait une dépense parfaitement inutile tout 
en embêtant le public qu'il est supposé servir, je ne comprends plus.

La collection Gagnon, du moins a mon avis, méritait mieux que 
les «oui-bassementi obscurs d'un édifice mal construit. Un disciple de 
Gide écrira un jour l’odyssée d'un Lafcadio québécois et il intitulera 
ce grand roman tragique et douloureux: "/.es cuves de la Municipale".

Mon ami IJoi rie Crandmont, dans «a chronique hebdomadaire 
lieaux-Arti, nous promet un manifeste de peintres "honnêtes" qui veu­
lent s élever avec énergie contre les débordements de l'art dit moderne 
comme si l'art était moderne ou ancien, ou futuriste, au lieu d'être tout 
simplement Y ait).

I* meilleur moyen de réfuter ces messieurs, c’est encore de les lais­
ser parler.

Lue page de Julien Menda, extraite de La trahiion des clercs:
Cette adhésion ties clercs à la passion nationale est singulièrement 

remarquable cher ceux que j'appellerai les clercs par excellente, j'en­
tends les hommes d Église. Non seulement l'immense majorité de ces 
hommes ont, tlqiuis cinquante ans et par tous les pays d’Lurope, adhéré 

au sentiment national et donc cessé de donner au monde le spectacle 
de coeurs uniquement occupe'* de Dieu, mais ils paraissent bien adopter 
ce sentiment avec la même passion que nous venons de signaler cher les 
gens de lettre* et étie prêts, eux aussi, à soutenir leur pays dans se* 
moins discutable* injustices. C est ce qui s’est vu en toute clarté, lors 
de la dernière guerre, pour le clergé allemand, auquel on n’a pas pu 
arracfier 1 oinlne d une protestation contre les excès commis par sa 
nation, et dont il semble bien que son silence ne lui ait pas été dicté 
aeulcmcnt par la prudence."

Sans commentaires!. . .

1-a culture par la religion", a décrété ces jours-ci je ne sais plus 
quel congrès de bonnes jeunesses.

On dit que la culture rn serre-chaude produit d’excellents résultats...

Notre confrère POUR LA VICTOIRE, de New-York publie 
ce qui suit: ‘

A propos du "Silviirv tir la Mer" 
l no Irttn. île l’Editem Jacques SchlJ/rin 

. I* publIcAtlon du ".Silence de la hltr", ce livre ns paa cessé
d f *** dlacUaalona et d'attaque» passionnée». Il n'appartient
?~*J d'entfer ct> Polémique au sujet d'un ouvrage qu'il a pu-
Im*. Nous n'avons donc pa» jugé opportun de picndre part au débat 
«usai longtemps qu'il est demeuré sur un plan d'tntrrpiètation, tjuelque 
surprenantes qu'eussent pu nous paraître certaines de ces Interpréta­
tions. Nous ne pensions pas non plu» devoir prendre la défense de notre 
auteur ni, moins encore, celle de l'underground fiançai». Or, dans un 
article de “POUR LA VICTOIRE" <No du 17 Juin), Ilya Ehrenbourg 
a en prend à ceux qui, propageant Le Silence de la Mer, "désorientent 
et pervertissent le lecteur". Pour prouver cela, M Ehrenbourg attaqua 
rion seulement I esprit du livre, mais aussi les faits concernant aa pu­
blication. Dès lor», noua croyons de notre devoir d'intervenir.

Mon atnoui pour la 1-ronce, en ft M Ehrenbourg, m'oblige à m'éle­
ver vigoureusement et contre le livre de Vercors et contre ces Fran­
çais qui, a Londres ou en Afrique, s'appliquent à justifier cette oeu­
vre Indécente," Pourquoi des Français de Londres et d'Afrique seule­
ment f Pourquoi M. Ehrenbourg ne s'élève-t-ll pas contre les Français 
de France, ou le livre fut écrit «t imprimé'.' Ou contre les Anglais d'An­
gleterre <jui, de leurs avion», ont jeté ce livre sur la France?

l'nice que. expert en propagande, M. Ehrenbourg, pour les besoins 
de sa canne, met en doute les faits. "L'auteur de la préface nous assure 
que le Silence de la Mrr fut imprimé en France . . Et plus loin: "Si 
le Silence de la Mer fut effectivement Imprimé en France, il ne le fut 
qu'avec l'approbation de Abet/..'' Puis rncoïc: "J'Ignore si ce livre est 
venu de France a Joindre» J,. »ai» qu'il va de Londres en France dé­
sorienter et pervertir le lecteur." etc... etc. (M. Ehrenbourg lgnore-t-11 
que ce livre "va de Londres en France'' par les soins d la R.A.F.?)

Mais nous, nous savons que ce livre fut Imprimé en France; sur dt-s 
presses clandestines; par les Editions de Minuit qui ont publié une série 
d'ouvrages dont M. Ehrenbourg même ne saurait mettre en doute l'or­
thodoxie (nous en possédons les reproductions photographiques).

.Vous suions quo la {tresse clandestine française a perlé de oe livre 
avec respect et admiration

if vu» suions qu'il Londres, ce hire fut rétdlti pur Les Cahier du 
fîllenre. dont los éditeurs sont en iapport direct avec l'Underground 
français (éditeurs avec, rj-ii nous sommes nous-mêmes en rapport.)

.Vous suions que la press, clandestine française « j>arlé de ce livre 
b.* avions de la R.A.F. (Nous possédons un exemplaire de cette pré­
cieuse biorhure.)

Voici pour les faits Quant à l'Interprétation, nous ne croyons pas 
devoir prendre part a une polémique où l'on traite comme un tract de 
propagande de l'encre d'un Gochbels, une oeuvre littéraire qui témoigné 
du montent sans par cil (/.» Silence d.- la Mer fut écrif en JSjfi où la 
conscience française a vaincu le mensonge et la trahison collabora- 
tlonnistes.

Cette mise au point répond admirablement à la critique que j’en­
tendais dernièrement: “A l'heure actuelle, ceux qui présentent l’Alle­
mand sou* un jour sympathique font oeuvre de trahison, et Vercors est 
de ceux-là.”

Une semblable éiroile**r d'esprit est déplorable. L’oeuvre de 
\ ercors n eut pas été la moitié aussi puissante s’il avait usé de moyens 
trop faciles de taire appel à une haine et à une rancoeur de rhétorique. 
L intensité du silence créé autour du musicien allemand est plus révé­
lateur et en quelque sorte plus sublime qu’un attentat quelconque commis 
contre lui.

L attaque est d'autant plu* malheureuse qu’elle vient d'un écrivain 
comme Lhrenbourg. La réponse de Schiffrin est assez précise et nous 
n'insisterons pas.

Pierre CELINAS
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Développement de l’Art Culinaire
CHAPITRE 11 • No 10

par Louis H. UE COU Y

De 1550 a iSSi, les tavcmlers de la banlieue de Londres, 
offraient un diner pour sbr pence» avec i hoix dt “beefe, 
muttyn, pi y y s, fich, beer . . . and slran) wynnes . . ."

Vue du magnifique Stade Molson, théâtre à ciel ouvert, où *e 
déroulera le concert de musique viennoise avec OSCAR STRAUS, 
en personne. Situe «»ur l’aie de* Pins, coin lniser*itê, le stade 
Molaon peut loger confortablement 8.000 personne* a-*l»c*. Les 
estrades y étant dU|wsén en ampithéâtre. chaque u*»L»;ant est 

ussuré d'une vue parfaite.

créé à aon Intention. Marguerite 
de. Navarre, de la branche des Va 
lois était la soeur de François 1er, 
et devint reine de Navarre par son 
mariage avec Henri d'Alhret, rot 
de Navarre Ha fille fut la mère 
de Henri VI, un autre gourmet 
dont noua verrons plus loin quel 
quoi uns des plats créés à son in­
tention par ses chefs célèbres. Qui 
ne se souvient de sa fameuse POU­
LE AU POT dans tous les mér.a 
ges. Marguerite de Navarre est 
l'auteur du fameux Heptarneron,

Le service de "La Cuisine de la 
Reine de Navarre (la bouche du 
roi)" comprenait plus de 500 cui­
siniers partagés par la Reine, le 
Dauphin et la Dauphine, cette der­
nière K l'âgo de deux ans avait 
pour son propre service de maison 
22 personnes, y compris trois gou­
vernantes et 8 dames de cour, Los 
chefs de ces services étalent choi­
sis parmi la plus haute nobllité de 
France et de Navarre. Le “Grand 
Maître de France” chef des servi­
ces de la table royale n’étalt pas 
autre que le Prince du Sang, le 
Prince de Condé lui-même, ce fa­
meux prince devant qui plus tard 
toute l'Europe trembla.

Volet la recette de cette fameuse 
soupe, malheureusement bien 
émasculée de nos jours: Prenez 
des amandes, les battez et les met­
tez bouillir avec un bon bouillon 
de volaille, un bouquet garni et 
une petite tranche de citron éplu­
ché et épéplné. Fnltes bouillir gen­
timent pendant 2!) minutes apres 
avoir assaisonné de haut goût de 
sel et poivre des Indes. Alors, 
njoutez-y un peu de, mie de pain, 
en ayant soin de ne pas laisser la 
potage s'attacher au fond de ia 
marmltre en terre. Puis après que 
vous nurez désossé quelques per­
drix ou chapon rôti, prenez les os 
et les battez bien dedans un mor­
tier, et faites cuire avec cette pu­
rée d'os un peu de bon bouillon et 
quelques champignons cuits et ré­
duits en pâte. Laissez mijoter et 
passez le tout à travers un linge 
fin. Combinez le premier bouillon 
d'amandes avec le bouillon de ,.cr- 
drlx ou de chapon. Faites bouillir 
quelques minutes, passez de nou­
veau à travers un linge fin, et 
garnissez votre potage avec des 
oigulllcttes d» viande de pet'Jrix 
ou de chapon, quelques crêtes de 
coq cultes et quelques pistaches ef­
filées et rôties. Puis servez.

Dans ce magnifique livre, dont 
j'ai un exemplaire que je chéris 
comme la prunelle de mes yeux, on 
y trouve des recettes de cuisine en­
core très pratiquées en France 
avec bien entendu quelques modi­
fications exigées par le dévelop­
pement de la cuisine moderne

Parmi celles-ci on y rencontre 
Bisque de Pigeonneaux, un genre 
de potage du genre du potage à la 
Reine, garni de petits cubes de ris 
de veaux, de dés de champignons 
et de pistaches émondées; Poulet 
d’Inde à la Framboise Farci, ru 
dinde farcie avec de la chair de 
veau rendue crémeuse avec de* 
jaunes d'oeufs, rôtie et servie avec 
une sauce faite du dégraissa­
ge de la lèchefrite garnie de dé* 
de lard, et de lamelles de champi­
gnons ainsi que d'un filet de vinal- 
gre_ chaque portion est couverte 
d'une douzaine de framboises fraî­
ches; Tourte de Moelle — Prenez 
la moelle et la faites fondre; étant 
fondue, passez-!a et y mêlez du su­
cre, Jaunes d'oeufs, amandes effi­
lées et grillée». Faites ensuite une 
abaisse fort déliée de pâte fine, 
sur laquelle vous mettez votre ap­
pareil, bandez-Ia si vous voulez, et 
falte»-!a cuire à four doux. Servez 
bien chaud.

OEUFS A LA VARENNE - Fui­
tes un sirop de sucre bien fait; fai­
te» frire des blanc» d'oeuf» battus 
en neige dans la poêle avec du 
beurre, et les mettez dans votre si­
rop. Etant cuits, servez-les avec 
eau de fleur d'oranger.

AUTRE FAÇON — Mélangez vo­
tre sirop (sirop moyen, mais en 
peu également se servir de sirop 
d'érable (maple sirup) et avec vos 
blancs d'oeufs frit». mê!ez-y un peu 
de lait bien frais. Etant cuits, str- 
vez-les sur un plat chaud, garnis de 
fleur d'acacia en beignets 
SOPRESSE DE POISSON - Pre­
nez parties égales de chair de 'ar- 
pe, d'anguille et de tanche, hachez 
le tout ensemble (pour 6 person­
nes il vous en faudra en tout 2'-j 
livres) et assaisonnez de beurre 
frais, de câpres et de fines her­
bes; serrez le tout dans un linge 
et liez, puis le faites cuire dans un 
court bouillon au vin blanc et 
iierbes (moitié vin et moitié exu)

tellement secret par nos plus célè­
bre Pâtissiers de cour, et de Paris, 
qu’il se volt plusieurs villes très 
grandes, même des Pays ent'ers 
en l’Europe où 11 ne s'y rencon­
tre personne qui le puisse exercer, 
ni qui l'entendre ..."

(A suivre)

“Montréal, samedi 1er juillet 1944

Brévités bibliographiques
I.E FLAMBEAU (New York» — La publication frai.çaUe ç 

Yeshiva College de New York a ur. double but : a exercer dar.» ur,% 
langue p-v ir laquelle le» etudiant» ont de l'admiration et 'fi-, 
connaissance de l'activité et de la vie des Juif» en France pour deg^g»r 
ce qu'on pourrait appeler l’esprit franco-juif.

MAGAZINE DIGEST '137 rue Wellington, à Toronto. Ont) __ 
L'équivalent canadien de -Kv-adt-r’» Digest' américain. Le run t 
de juillet présente un sommaire particulièrement intéressant. Pa--r| 
ia trentaine d'articles qui compoaent ce fascicule, signalons. “Inv»--'. 
et Victoire", «je Max Werner, Pourquoi la Société des Nations n'a • , 
réu»s. ' de air Norman AngelL "Adieu à la Jeunesse américaine 
■ r Bertrand Russell, "Pourquoi les Soldats n’atment pa» parler v- 
ieurn Batailles de John Steinbeck, et "L’Europe élira probables e-t 
ie prochain Président des Etats-Unis", de Guenther Reinhardt..........

TRICOLOR <1 Hurt. 57th Street a New York) — Une publicat.v 
française fcn langue anglaise «s; d’un genre intéressant et d'une be"» 
tenue. U premier numéro de cette revue mensuelle si admirsb'etr.er* 
diüpve et si élégramment présentée contient un sommaire partlcullè e- 
ment intere^ant. Des articles du directeur, M. André Labarthc. ..... 
le Retour au leu, de Joseph C. Grew, ambassadeur américain au Jaorr 
de Georges Roubault, de air Hugh Walpole, de Jacques Legendre t 
d André Girard, ainsi que de nombreuses chronique.*.

PI BI.lt ATIONS DIVERSES. — D heureuses notations: "Le Fa . 
en Guise portugaise", d'Ernest Feder, dans Book* Abroad Cum 
L'Artiste et la Guerre', de Yasuo Kuniyoshi. dans Common Ground 

i juin); 'A Vendre ', de Maupassant, dans Encore Magazine l'uni 
"LégaUté républicaine", du professeur Roger picard, dans Tmir G 
Victoire (24 juin); "La poésie romantique, la Science et la Révolution 
industrielle', du professeur Roger Picard, dans The Romanic R
iiulnTr,: Conference Internationale dl» Travail" dan» Solidarity

PERSONNALITES. - L'écrivain catholique Henri Ghéon, au-e ■- 
du Temolgr.ag» d un converti, est mort récemment à Paris. — PiPr,l 
Lazareff, ancien rédacteur des informations au "Paris-Soir" et l'un d». 
rédacteur» du magazine illustré Secret» de Paris, est rentré en Fisnc! 
avec 1 armée d invasion. Preuve éclatante du tribut payé rar u 
population de New York A l’hcdonusme français se fait voir data 1» 
grand nombre de café». lesUuranU. boites de nuit et divertissements .t 
spectacles de toutes sortes aux noms français qui se rencontimt 
partout dans la métropole américaine. rencontteot

Mlxlmllien RUDVVIN

Etant cuit, inetlez-le égoutter, 
étant égoutté, déllez-le; le coupez 
par tranches, et le servez sur une 
assiette comme du jambon. (En 
somme ce n’est qu'un pudding de 
poisson, mais combien délicieux;.

LE PATISSIER FRANÇOIS. —
"Ayant appris que les étrangers 
faisaient un accueil très favorable 
à certains livres nouveaux, qui 
portent le nom de François jo'nt 
à leurs titres, comme au JanLnier 
François, et autres, quoiqu'ils en 
aient en leur* langues quantité qui 
traitent de semblables sujets; j'ui 
cru qu’ils se porteraient avec beau­
coup plus de chaleur à caresser 
ceux qui leur enseigneraient quel­
que doctrine, dont Ils n'ont point 
de connaissance. C’est pourquoi, je 
leur présente hardiment notre PA- 
TI8S1ER FRANÇOIS (le mot pâ­
tissier est écrit parfois "pastissie'.-’ 
parfois "pâtissier") qui se peut 
dire être des premier» de ce nom-I m. Gérard DAGENAIS, directeur-1 
bre, puisqu'il n'y a eu Jmqu’à pré- fondsiteur de la Société des Editions* f 
»ent aucun Auteur qui leur ait don- |.aM.aI pt d uBUreau des Produc-, 
né la moindre ln.tructlon en cet tiens Pascal, qui vient d'être m-- 
art ; lequel, encore qu 11 soit si fort i président du nouveau comité 
utile aux sain », et nécessaire aux de„ arU de |a (;hafnbre dt> tom.
malades, a été jusqu à présent tenu | merce des Jeune, de Montréal
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Les Poèmes de la Résistance
I-A PA I RIE, journal des combattants français en Italie, repro­

duit le beau poème qu’on trouvera ci-dessous.

PARIS - PENTECÔTE
Les pigeons de Paris qui criaient sur les toits,
L'Etoile, l’Opera, le Can ousel, le Louvre,
Les chemins dt mon sang d la tristesse s'ouvrent,
Je cuis dans un Paris qui ne me connaît pas.
Un Paris, mon Paris, qui de vide s’aveugle,
Ses orages de pleurs dans des capes flottants,
Un Paris étranger qui se tend et attend 

• Le printemps, puis l'été, puis la chute des feuilles.
Un Paris d’un hiver pierreux et dur, qui dure,
Une ville de gel où circulent des mots 
Interdits, inconnus, des signes, des signaux,
Une ville de doigts tressés comme ses murs.
Ce qu’on y voir, ce sont ses plaies et ses tortures;
Ce qu’on y lit, ce sont les crimes de Judas.
Les chevaux dans le ciel se cabrent. Pas, et pas 
Lourds, pesants, du fer et des armures...
Mon pays traversé par les flèches, son rire
Sur nos places cloué comme un otseau, ses mains,
Ses chemins, son allure et sa grâce qui tint 
L’irnicer» ébloui malade d en mourir.
Disparaisses, hommes bottés, hommes de cuir,
Allet-vous-en, le ciel se prend là où vous êtes,

, De Paris, voua n'aures ni le corps, ni la tête
A’i l’honneur... U se tait au sang de nos martyrs.

l» J3
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Soyons bons citoyens —
N'ochetons pas au “Marché Noir”

Que nous achetions un pneu ou un pot de marme­

lade sur le “Marché Noir", cela est dangereux 

pour le pays. Ces achats, multipliés, peuvent faire 

hausser les prix, ce qui ne serait pas bon pour 

notre bourse—ni la vôtre, ni la mienne.

Non, soyons bons citoyens et tenons-nous-en à 

nos carnets de rationnement. Ces petits livrets nous 

gardent contre l'inflation et toute la misère qui 

pourrait s'ensuivre. A propos, l’inflation existe en 

Chine-—les oeufs coûtent $1.00 chacun.
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DISTRIBUTIONS 
DE PRIX

Ouf! elle* sort pa-ere . . . Le» élève* n'en sont pas fâché*. 
Le» parent» non plu». .Nul uni fâché de leur éloignement, -i 
ce nYst quelque» brave» directeur» et directrice» de nui-oii» 
d'enseignement, qui devront à présent attendre tout un an 
avant <le resservir de nouveau le petit boniment si soigneu­
sement préparé ... au début île leur carrière!

Ln écîiotier parisien, qui con»acrait au sujet un petit 
billet, il v a quelques années lavant Sa guerre, évidemment...) 
s’écriait :

“Llles ont, héla»! bien perdu de leur antique solennité, 
ces pauvres distributions de prix dont le souvenir nous est 
demeuré si vif. Le» jeunes écoliers >e rendent très peu compte 
de ce qu’elles furent pour nous.”

1 aut mieux. Saut mieux! Moi, je me serai» plu» volontiers 
range de I avis de M. Albert-Petit, un autre chroniqueur plein 
de sagesse, dont la mesure en tout était extrême i»i j’use 
dire!) . . . Cet homme d’esprit en était venu à discuter la 
question de savoir si 1 on devait, ou non, donner aux bous 
élèves des livres de prix, ou tout bonnement annoncer leurs 
succès scolaires; et il observait:

“.S abuse: pas de la lecture, dlt-on parfois, et avec raison, mu es­
prits trop livresques. C'est un abus qui est rarement d craindn aujour­
d'hui. Hais entendons-nous bien. Il faut des livres qui vaillent la peine 
délie lus. Est-ce toujours le cast Un de nos abonnés, professeur en 
retraite, a fait naguéie une en quite parmi ses ilices. L’n <1 entre ei u 
a résumé l'opinion de beaucoup d’autres en une formule lapidaire: "Les 
histoires de pi U sont des histoires bétes et, quand tilts ne sont pu s 
sottes, elles sont ennuyeuses." Dans Kranclllon, de Durnas, uni te *ie 
fille en dit juste autant des conversations d’hommes en «’excusant de 
ne pas rester au fumoir. Ce n'est pas une raison pour supprimer la oui- 
tersation, c’en est une pour l’améliorer. De même pour les tiens. JIoiua 
de vase, plus de vitamines.

“.Vous savons bien que l'élévation des tarifs de librairie oblige, sur­
tout 4 la campagne, à se contentei trop «ouienl de fonds di magasin. 
Les crédits ne répondent plus en rien aux conditions nouvelle». On n’ose 
pas offrir des volumes brochés, même intéiessant»; on se rabat sur des 
cartonnages, fussent-ils l’image du vide. C'est une éducation populaire 
a refaire et qui mériterait de l’être. taire comprendre que dans un 
livre c’est le contenu qui compte, ce serait déjà une grande leçon d'édu­
cation morale — et civique."

En lisant la phrase qui avait trait aux cartonnages, souvent 
l’image du vide, qui de nous ne s’est rappelé en frémissant 
les horribles volumes à couverture rouge de la maison Alfred 
.Maine et l ils, de Tours, qui ont empoisonné notre jeunesse et 
qui nous faisaient regretter, quand ou nous les entassait sur 
les bras, d’avoir été aussi bons élèves au cours de l’année! O 
l'inconcevable platitude de ces volumes dont le seul mérite 
était un exemplaire piété, mais présentée avec une bêtise bien 
propre à nous la faire prendre en horreur!

J’avais toujours été bien convaincu que nul n’avait jamais 
lu ces histoires de prix, sauf peut-être leurs auteurs, et je serais 
encore ancré dans cette conviction si, dernièrement, un de mes 
amis, libraire de son état, n’avait découvert un amateur de ce 
genre particulier de “littérature”. Il s’agit d’un vieux garçon, 
employé chez de bonnes soeurs. 11 parcourt ainsi toutes les 
librairies, s’enquérant si elles ont en stock des “livres de prix”. 
Plus souvent qu’autrement, il est désappointé, car c’est un article 
que les libraires ne semblent pas tenir outre-mesure à conserver 
en magasin. Si, par hasard, notre amateur trouve en librairie 
quelques-uns de ces livres, dont le libraire n’a pu esquiver 
l’achat, désireux qu’il était de mettre la main sur d’autres 
pièces auxquelles ils se trouvaient mêlés, il y a encore chance 
de désappointement. Notre amateur, en effet, a épuisé presque 
tous les titres de cette intéressante collection.

Cet homme éclairé exprime fréquemment un regret: c’est 
que les couvertures de ces livres ne soient pas plus solides. Cela 
l’oblige à faire relier plusieurs de ses chefs-d’oeuvre . . . Cela 
représente une dépense, mais nous ne plaindrons pas l’amateur 
fie livres de prix, en nous disant que, tout au moins, en voilà 
un que les mauvaises lectures ne dépraveront pas!

* * *

Il y a quelque six ans, le vicomte Craivahon, à Belfast, 
remit aux élèves du collège méthodiste dont il présidait la 
distribution de prix fies petits sachets de graines et semences:

“Je vous souhaite à tous, dit-il pii substance, d’heureuses 
vacances, mais je vous demande de prélever sur vos jours de 
congé quelques heures pour planter les semences que je viens 
de vous remettre. Ceux qui habitent dans le centre fie la ville 
auront à coeur de garnir leurs fenêtres de petits pot» fleuris, 
ce qui donnera à vos demeures un aspect accueillant et 
contribuera à faire de Belfast une jolie cité.”

Ces petits sachets valaient certes mieux que les cartonnages 
de la maison Alfred Mapie et Fils, de Tours! . . .

Le spirituel Scaferlati avait un jour rapporté, dans l'Ordre, 
cette pompeuse circulaire adressée en J793 — pendant la 
Revolution — aux parents des «-lèves du collège fie Saintes pour 
les inviter à la distribution de prix (Saintes était alors le chef- 
lieu Me lu Charente-Inférieure):

"Citoyens... Tandis que le cours périodique des saisons nous amène 
la récolte des fruits qui récréent notre existence, la Patrie vous appelle 
A voir moissonner ceux de l’instruction dans les écoles publiques, en 
cet heureux champ ouvert à tous les citoyens juir la bienfaisance natio­
nale. Vos fils n’ont travaillé avec ardeur pendant le cours de l’année 
scolaire que pour qffrir A vos regards satisfaits les produits de leur 
généreuse émulation. C’est pour cela qu’ils ont défriché avec courage 
les terrains difficiles et épineux pour y jeter avidement les semences 
fécondes du talent et de la vertu. Le temps de In moisson est arrivé. 
Ils ont cultivé pour vous, ils veulent cueillir sous vos yeux. Veuf* sanc­
tionner par vos suffrages le jugement qui ilécerne une récompense A 
leurs travaux, et applaudir A la main qui doit les couronner..."

D’après ce pathos géorgique qui caractérise bien le style 
de son époque, on peut conclure que celte distribution fie prix 
dut être effroyablement solennelle ... et ornée de discours 
moins folâtres que celui dont l’humoriste W illy avait entrepris 
de régaler, il y a quarante ans, les potache» du collège de Belle- 
Isle-en-Mer:

C’est mol, contrairement aux us,
Qui fus jugé digne, dijçnus,
De vous dire en paroles brèves 
Le traditionnel laïus 
Retardant votre fuite, élèves 
Discipult, quoi! Juventue,
Vers le sable doré des g lèves.
Les grands bois, les prés verts, o rus '
Je le sais, pénible est la tdche,
Durus est hic labor, d'user 
Ses yeux, oculos. «an» relâche 
Sans presque unquam se reposer 
Sur Virgile; ses Bucolique»
M’ont jadis donné des coliques... Etc.

Cette question des prix, M. Maurice Donna) la traita un 
jour, à une séance publique des cinq Académies. Il mit dan- 
la bouche d'un homme qui n'eut pas de prix dans sa jeunesse, 
et dont le fils n'en a pas plus que lui-même, les arguments b » 
meilleurs pour le maintien de la tradition.

« Je suis disait ce héros de M. Maurice Donnay, pour Us dist ■ 
butions éclatantes de prix et j'ai emmené mon fils à otlU de notre chi­
ef vieux lycée, bien que je fusse certain d’avance qu’il n’avait pas 
même un dernier accessit. Je voudrais que cette cérémonie eût déve­
loppé en lui le .sens de l’inégalité: car l’inégalité est une des conditions 
mêmes de la vie elle la rend possible et peut-être belle en la rendant 
infiniment variée; on la constate en tout et partout dans la nature 
entière, et l’homme doit l’accepter sous peine de ne pouvoir jamais 
être heureux, puisque, pour rester dans le domaine physique et moral, 
il y aura toujours des forts et des faibles, des grands et des petit*, 
des bons et des méchants, des intelligents et des simple*. C'est pou - 
quoi j'ai dési>< que mon fils vit, pendant trois heures ses camarade* 
monter sur l'estrade et -s ■ ede.see dre couronnés, tandis que lui-même 
demeurait assis sur son bar,'.. »

Cette philosophie souriante et r-'-izuép n'eM-elle pas la
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CHRONIQUE des LIVRES
Du coté de chez Swann

par Marcel PROUST
aux Editions Varie fis 

chez Pony

ne saurait songer, en 
Proust. ‘'Découverte”

quelques lignes, à 
du ‘groi Leon”,

On 
définir
Proust a été disséqué avec passion par tou» ceux 
qui avaient besoin de »e définir, comme Rivière, 
avec lucidité par des gens comme C’hastaiqg, pour 
n’en citer qu’un, ou avec ce détachement un peu 
scolaire qu'apportent les Thibaudct à leur» étude».

De tous le» témoignages, parfois assez divergents, 
il ressort un point commun d’entente : l'existence 
chez Prou»t de la dimension. d’une dimension qui 
résorbe le temp». Tout se déplace sur une ligne 
unique qui n'a d’autres horizon» que »e» reflexions 
(au sens physique) sur elle-même. 11 n'y a pas 
d’action, ce qu’on appellerait une trame, pas plus 
dans un Amour de Stearin que dans l’histoire de son 
roman avec Alhertine : il n’y a que des rappels. 
C’est-à-dire qu'il a admirablement rendu l'essence 
même de la vie, où tout n’est que rappel. Cette 
ligne même que j'écris, je ne puis en prendre 
réellement conscience qu’une fois qu’elle c»t 
entièrement écrite et une fois seulement après avoir 
fait l’acte de la lire. Il n'y a donc rien d’absolument 
présent, il y a toujours un écart, si imperceptible 
soit-il, entre Pacte que je fais et la ‘conscience’’ que 
j’en ai. Ainsi, la "pri-.e de conscience'', jx/ur 
employer un terme courant, n’est elle que le rappel 
de quelque chose de pa-sé. Ici, ou ne corn Mère 
qu'un acte immédiat, mais si on considère comme 
un bloc, une unité, tout un ensemble d'actes par 
rapport à une autre unité, un autre ensemble 
d'actes, (comme la naissance lu sentiment amoureux 
d’une part, et l'accomplissement définitif de 
l’amour d’autre part), lccart sera beaucoup plus 
large.

\aj romancier ordinaire enchaînera directement, 
sans faire la part de cet écart, de la nécessité, au 
moment de l’accomplissement définitif de l’amour, 
du rappel implicite de la naissance du sent aient 
amoureux. Il y aura chez ce romanc er une action 
suivie, il n'y aura pas cette continuité dan» le temps 
qu’on trouve chez Proust.

C'est dire que Proust, en ne faisant que 
transposer le temps, donne l'espace nécessaire à la 
spéculation mentale, à la pensée purement subjective. 
C’est pourquoi, chez Proust, le fait est toujours 
entouré d'un essai qui le sépare du fait qui le suit, 
la- fait est isolé, il prend sa signfication indu, iducllr, 
unique, irremplaçable, comme le sont en effet pour 
nous chaque fait qui passe au moment même où 
i! passe. Le fait, Pacte n’est plu» le résultat d'un 
acte précédent et la cause d'un acte postérieur en 
même temps. 11 est par lui-même. Il est rappelé. 
indépendamment de tout ce qui a pu l’entourer, 
le précéder ou le suivre, il est rappelé pour sa seule 
valeur de fait unique. Proust a une admirable image 
qui définit exactement ce que je veux dire: "Divisant 
la hauteur d'un arbre incertain, un invisible oiseau 
s’ingéniait à faire trouver la journée courte e:plaçait 
d'une note prolongée la solitude environnante, mais 
il recevait d'elle une réplique si unanime, un choc 
en retour si redouble de silence et d'immobilité 
qu'on aurait dit qu'il venait d’arrêter f our toujours 
l’instant qu'il avait cherché il faire passer plus vile ",

L’acte est pour Proust cette rote prolongée; 
il établit autour de lui un ti su de » lrnce et 
d'immobilité qui n’est que Presai indépendant, la 
spéculation sur un souvenir, un rappel.

Ceci ne vient pa», comme on po via'; !e croire, 
d'un système étudié, mais simplement de la 
conception que s’est fait Proust de la vie. Il parle 
quelque part du “caractère purement mental de la 
vie”; J dira ailleurs: "La vie réelle e»t mentale”. 
Pour Proust, la seule réalité e»r ce que nous pensons. 
De là au cuit- de i’Incorttc.cnt, .1 n'y a qu'un pas 
et i! arrive à cette création du peintre P.lstir 

I l'ombre des jeunes filles en fleur) qui veut ce 
"dépouiller de to :tes les notions -le son intelligence”. 
On a conclu un peut trop aisément q u i annonçait 
ie surréalisme alors q .’;i cherchait u cerner cet

rappels incessants à des événements de beaucoup 
postérieurs au moment même de l.t narration. l-c 
cbxhrr de Combray évoque tout un pan de qui 
qui normalement devrait être le futur et que Proust 
place au même étage que le présent logique, lin 
résorbant le temps, comme je le disais au début, 
la dimension de Proust s'étend dans l'espace et 
donne à toute oeuvre une densité qui faisait 
dire à Maxime Chastaing: "C'r»t une espèce de 
réussite monstrueuse.,. Proust a mené le roman 
d'analyse aux confina du possible”.

Dm côté de du z Swann constitue la première 
partie de cet ensemble auquel Proust a donné le 
titre symbolique de A la recherchi du temps perdu. 
Il faut opérer «pie les Editions Variétés continue­
ront la publication de cette oeuvre monumentale 
et extrêmement précieuse.

Poésies choisies de Mussel
aux Editions llernnrd Vnliquetle

Il serait aussi vain aujourd'hui de décrier le 
"stupide dix-neuvième siècle'1 qu'il le serait de 
s’en prendre encore au siècle rie Voltaire.

Ceux qui décrient trop facilement le romantisme 
apportent en e.xrmple les poèmes les plus ridicule» 
ou le théâtre le plus mauvais, comme le» détrac­
teur» de» grands peintres contemporains combattent 
une doctrine générale en citant les i route» et le» 
fumistes, au lieu de voir dan» l'une et l'autre 
attitude un moment de l'art qu'il est impossible 
de mettre de côté. L'évolution de l'art ne suit pa» 
une ligne brisée selon la fantaisie de celui-ci ou de 
celui-là, niais une courbe très suivie : tout s'emboîte 
et un mouvement littéraire n'est jamais spontané. 
Il lui a fallu toute une préparation, imperceptible 
pour l'observateur superficiel, mais facilement 
discernable pour relui qui aborde la question sans 
préjugés d écoles. Qu'un mouvement soit lancé pour 
en continuer un autre ou soit dirigé en réaction 
c//ntre un mouvement déjà existant, il n’en est pas 
moins étroitement lié à celui (pii le précède. 
Baudelaire n’eût pas été possible sms la révolution 
romantique, Rimbaud s’imagine ma! sans Victor 
Hugo et Baudelaire devant, et ainsi de suite jusqu'à 
nos jours.

Qu'il y ait du mauvais dans une époque litté­
raire, ce n'est pas surprenant : i! y en a eu avant 
(et s'il fallait juger le "grand sicle” par le» 
oeuvres de Rotrou et de Racan, ce serait comique), 
il y en a maintenant et ü y en aura toujours. Au 
lieu de s'acharner sur des défaut» inévitables, il est 
infiniment plus profitable de prendre dam une 
époque ce q.'elle a ajouté quelque chose au trevii 
et chaque époque a ajouté quelque chose au trrvtr 
de l’esprit. Ainsi, mettre Musvrf de cor- en invoquant 
le» (fontei d'Espagne et d'Italie ou A'alla tics’ pa» 
faire preuve d- grand jugement.

Musset paraît bien I- plu» équilibré des roman­
tiques et le moins .soucieux de "poser” pour D<eu, 
l’Univers, l'Eternité et tout;-» 'es autre» grandes 1 
machine» qui ont tant été exploitée» par un V gnyj 
ou un Hugo. Muvz-t ne se prépare epas une attitude 
pour la postérité et nu!, de l’époque, vest moins 
pris au série,x : qu'on reli.c U» trop negligees 
Lettres de Dupuis et (fotonn !.. I n'a eu n. polit 
que ni philosoph e: •{ est demeure le p .» fraie lie- 
ment du monde Homme de lettre» et v . <■ •. U 
ce (jji est admirable ! Nul iu -t- pi;,s ,librement 
sensuel et plus finement iroriinue de toute la 
génération ibv 
cultivé le “genre 
se contentât ♦ .Té 
de ce qui pa»s,>

Au pied de la 
Pente Douce

par Roger LKMM.IM
Voilà un romiti tel que j’en alt-ndais un depuis longtemps.
L’n roman dont I auteur n e»t pa» un vam sermonneur, mai» un 

romancier. L'n romancier qui n’r»t pa» nbsédé de réminncence» d« 
Maria Chapdelaine. . . qui ne considère pa» le Canada franc ai» tout 
entier comme un immeme Péribonka et qui conçoit qu'il exutr dans 
no» ville» une vie qui vaut la peine qu'on l’étudie

Pour M. Lemelin, la ville n‘e»t pa» uniquement un endroit do 
perdition où viendra »e corrompre quelque vertueux paysan qui. Dieu 
merci! retournera à terni»» sur L terre salvatrice Non. ( rst un lieu 
où l'on nait, où l'on vit, où 1 on aime, où l'on souifre, où l'on meurt. 
Quoi qu'en pourraient penser de» étrangeu qui ne nous connaîtraient 
que par le» roman» du cru, le» Canayen» ne sont pas tou» cultivaient» 
ou couleur» de» bois. C'est malheureux, niai» il existe cher nous de» 
«en» pour qui la campagne, ce n’est que l'usuel pique-nique en tom­
bereau. dans un champ de foin coupé, a cinq mille» de la ville" .. Lt 
le» irntiments, le» pa»»ion». l’amour et la souffrance de cr» gens four­
nissent de» thèmes de roman d’un intérêt prenant et fort; il »e trouva 
cher ces citadins aux horizons étriqué» de» personnages d’une ru lie 
substance. L’auteur du beau roman Au Pied de la Prnta Douce a su 
discerner tout cela.

Roger Lemelin rejoint le petit groupe des romancier» canadiens 
qui ont, par leur talent et leur originalité, tiré le roman de l’onnèio 
mana-chapelaine»que où il eut demeuré enfoncé, au Canada français, 
depuis le passage de Louis llémon, qui avait trop de talent pour ceux 
qui ont voulu l imiter. Il» ne sont pas bien nombreux, ceux qui ont 
réagi, ceux qui nou» ont donné autre choie que de plate» histoire» 
vaguement paysanne». Il y a Jean-Cbatle» llaivey. il y .» Kex De»mar- 
cluis, il y a Robert Charbonne.su . . et peut-être quelque» autiei 
que je n’ai malheureusement pas lu». Je par le de ceux qui méritent 
le title de romancier»...

Avec son premier livre, Roger Lemelin »e gagne ce litre. Ce 
n’est pa» un chef-d'oeuvre, et il serait malheureux que tel fût le ca», 
car alors cela supprimerait tout effort futur. Au bai de la Ptnte Doues 
ne possède pas la densité intérieure-, l'intensité psychologique d'il» po»« 
séderont la terre. Mais une vie multiple et divetse I anime; l'action 
s’y développe à un rythme vigoureux ei nou» captive, nous lanre in­
quiets et curieux vers la fin. Ce sont la il-» . ' es lell-menl rare»
chez nous qu'elles m'enchantent lorsque par bonheur je les renconlie 
dans un roman canadien.

M. Lemelin a su donner a son oeuvre un intérêt double. Il s’y 
déroule un drame intérieur, le drame de l'adolescence, drame universel 
et profondément humain, qui est comme la mélodie de ce morceau. 
Lt il y a la vie du faubourg, un fourmillement de personnages avec 
chacun ses tares, tes aventure», sa tragi-comédie; l'accumulation des 
observations savourruses constitue comme le développement harmoni­
que de la pièce. .

On ne sent pas encore, dans ce roman, la présence de la ville 
comme celle d’un personnage, qui a ses habitudes, son caractère, sa 
respiration propres. Mais nef in on sent la ville, avec ses influences de 
milieu. M. Lemelin nous livre sa vision de Québec ou plus exacte­
ment, d'un faubourg de Québec, Saint-Sauveur. N'ayant pané dan» 
la "vieille capitale” que quelque» heures, alors que j’étan en tournée 
de théâtre avec mon vieil ami Duliani, je n'ai pu beaucoup étudier le» 
moeurs des Québécois. Aussi, loisque M. Lemelin nous parle de» 
"Mulots" et des “Soyeux" de Saint-Sauveur, je ne suis pas plus à 
même de juger de l’exactitude des détails que si je lisais un roman 
m entretenant des diverse» caste» d’une tribu jjvanaue Mais à d’autre» 
Irait», qui sont communs a toute nolir belle province, je puis juger de 
la finesse d'observation de l'auteur, et elle est remarquable.

Je redoute un peu de donner de l'oeuvre l'habituel résumé. Il ne 
saurait rendre la complrxité du drame intime qui se déroule entre 
Denis Boucher, Lise Lévesque et Jean Colin, ht il ne saurait non plus 
rendre la multiplicité de vie que repréienlenl le» partie» de bingo, le» 
assemblées au du!) libéral, le» matches rie lutte et tout te qui meuble 
I existence d'une communauté canadienne-française.

Insisterai-je sur l’exactitude de certains portraits que tous auront 
reconnus; Lu» Perreault, l'abbé Rarrnay Irinrhuè ..

lou» les personnages que M. I.emelm met en scène, qu'il les ait 
reconstitué-., ou qu'il en soit le créateur, vivent d'une vie pleine et 
compllte, a laquelle nous nous attachons. I! a fixé ries lyj/e» que nou* 
ne risquons pas d oublier. Ces type», il s'eri est servi j/our illustrer 
des aspects de notre vie nationale qui n'avaient pis jusqu'ici abordé la 
littérature. Lt, en même tempi, il a su nous raconter une histoire dou­
loureuse et passionnée, a laquelle nou» rie pouvons que nous n- »oynn» 
pri». N’est-ce pas suffisant pour placer Au bas de la Pente Douce « part 
dans notre produr lion littéraire courante /

J>* style est bon, en général, ou tout au rnoini d sait se faire 
oublier, ce qui est déjà bien. Il n'est j/as cependant parfait et nous y 

i découvrons a regret de» scorie» dont nom souhaiterions r le voir débar- 
: russes 1rs prochain» livre» d- M. I .écrit 11 n De» impropriété» de terme»;

leur képi blanc, en forme de cloche Dr» ronitiur lions bi/ar- 
res: "Déjà on lui confiait la rédaction d'adresses pour enterrements de 
vie de garçons, d'anniversaires, de mariages.”

Mais ce sont la d- petite» chose» que l'on oublie volontiers tandis 
que la lecture nous entraine. Et la lecture du roman de M. Lemelin 
nou» entraine.

Emile-Charles HAMEL

Note: — Au bas de
l’Arbre, Montréal.

la Pente Douce a été édité aux Editions da
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LA GRANDE LEÇON 
DE STEPHANE LUX

par 1 rlhur STEKilÆR
Du fond de ton tombeau, cet Allemand vraiment 
européen noua met en garde contre le plus 
grand danger qui ait jamais menacé l’humanité

t
'ff a

LE BROUILLARD SE LÈVE
•

C£A/£. «Or,,

Kp»r» à Irsirri J# monde, quMqu#* (Ur»)<«T»t«-i qui w »Mitl*n»'nt 
f*|«-hr»ront r#i joiTwl un »nnl*er»»lrr qui Inaperçu d«-

nnJorltA I*- hul»l*-rri«- *nnli*T*j»lri- d- U mort de Stéphane 
l.ui I.» * Julllrt l(*S«. au (J*-rnl#f snnlvervalr*' qui fût célébré dan• une 
Hjnrope encore r.artldl'nwnt llbrr. Arthur Hl<-ltl r avait donné à 
i'OUDItK. d’Knillr Hur* I# troi M article que noua rt-produl./ni plu» 
bu, |.u aujourd'hui, à la lumK-rr d'i évén>-m*-nt# qui a« *<>nt précipité* 
d iml» IMS à un rythme constamment accéléré, ne prend-U paa un 
a "i* singulier?

Le 2 juillet ISM. un Inconnu, 
Stéphen* I-ux, Journalists elle- 
mend. •« donnait la mort devant 
l'aaeemblée d* la Société d»a N»- 
tlone

En préetnce de» repr é*»nt»rt* 
du pule*an(»e mondiale», Il »- tira 
ur.e balle dane la poitrine, voulant 
protester, par sa mort contre u 
barbarie du lit* JUlch. pour pro­
duire un "shock” dans l'opinion de 
l’Europe et principalement d» l'An- 
jfleterre, pour réveiller la con»,'len- 
ce du monde, mal» eurtout porr 
adreaaer un appel aux Etat» dé­
mocratique» dan» le but de le» 
amener a entreprendre une action 
de défense contre l'Allemagne, 
éternel danger d* guerre.

Htéphane Lux n'était r»a* venu 4 
Genève avec la résolution d'attein­
dre aon but en ae suicidant II pro­
jetait d» . urprendre le» homme» 
d'Etat réuni» par une allocution 
Illicite tenue de as place, à la loge 
de» Journaliste». I,e hasard voulut 
qu'il entendit le dlacour» du Néyu* 
qui demandait à la Hoclété de» Na­
tion» de protéger le peuple abys­
sin contre l'Impérialisme Italien. 
L'Indifférence qu'il rencontra pa­
ralysa Lux. Tout ceci m'a été ra­
conté par Paul de Brochet, cor­
respondant à Oenéva du "Petit Pa­
risien", avec qui Lux a'étalt Ile 
d’arnltlé et à qui 11 a adressé une 
lettre, que noua publions plus loin. 
C'e n'est qu'à ce moment que l'Idée 
d’un suicide devant tous les hom­
me» d'Etat, »« fit Jour en Lux "Ich 
hobe umdUponlert”, '‘J'ai changé 
d'avis”, écrivit-ll, "Je me suicide- 
ral."

lorsqu'il eut pria cette déclilun. 
Il s'enferma dan* sa chambre et 
deux jour» durant II écrivit aon 
testament politique, de» lettre» à 
différant» homme* d'Etat, nu mi­
nistre de» Affaire» étrangère» 
d'Angleterre, Anthony Edrn, h plu­
sieurs journaux européen», à sa 
femme et K ses amis.

En plein» séance, Il surprit tous 
ceux qui étaient présent» par n 
coup de revolver qu'il se tira II 
n» mourut pas sur le coup: 11 vé­
cut encore 24 heures. Il supp'la 
le» médtclns de ne paa tenter l’o­
pération, car sa mort, disait-il, étult 
nécessaire. D'ailleurs l'opération 
étult rendue Impossible par une 
balls qui se trouvait dans son pou­
mon depuis la grande guerre.

Stéphane Lux naquit le 11 no­
vembre 18M à Vienne. Son pèro 
était un notaire qui Jouissait d'une 
grande considération dans la pe­
tite ville de Malacky, alors hon­
groise. Sa mère venait de Varso­
vie. Stéphane Lux étudia le droit 
à l'Université allemande de Buda­
pest at passa deux examens. Lois 
de la grande guerre, 11 combattit 
comme officier hongrois. Il fut 
hlrasé deux fols. La première halle 
le toucha au bras, U seconde res’.a 
dans le poumon. Aprè* lu signe- 
ture de la paix, Il se rendit en Alle­
magne ou II s'adonna au Journalis­
me et dès cette époque conimcnç.i 
su lutte contre l'antisémitisme. Il 
est remarquable que pour cette lut­
te il se servit du film. Il réussit a 
s'attacher la collaboration finan­
cière du propriétaire des grand» 
magasin» “Ties" pour son film juif* 
"Justice", la première représen­
tation devait avoir lieu quelques 
jours aprè» le putsch du Kapp en 
l'année l'.»20. Elle fut empêchée par 
ce putsch, car Tiex, effraye par le 
flot montant de la réaction aban­
donna l'entreprise et le film fut

I déposé dsns i«* caves d* se* ma­
gasin»

Lux était partisan at admirateur 
d* Popptn-LInkeua peu connu en 
dehors d» l’Autriche, l'auteur de 
l'ouvrage "Die allgemelne Nahr 
P fl cht" qui pré»ente un tableau d* 
l’harmonie society st engage l'Etat 
k aasurer l'alimentation de tou» 
le» membre» de la société <AI!ge- 
meln» Nahrpfllchti.

Après l'avènement de Hitler en 
Allemagne. Lux émigra à Prague 
où II vécut avec sa femme et son 
enfant. Cet homme, né à Vienne 
d’une mère Juive polonaise, d'un 
nère Juif hongrois, fut élevé, » Bu- 
dapeet, dan* l'esprit allemand, ver­
sa son aang comme soldat autri­
chien. lutta en Allemagne pour son 
Idéal social et contre l’antlvêml- 
tlsme, émigra en Tchécoslovaquie 
ae aulclda en Suisse et fut enterré 
en Franc# dnna le petit cimetière 
de Veyrier, à la frontière Suisse

l'annexion de l’Autriche par 
Hitler et les souffrances qui en ré­
sultèrent pour les Juifs autrichiens 
furent le point de départ d’une épo­
que de suicide parmi les Juif».

Le lulclde. Jusqu'alor* presque 
Inconnu chez eux, devint un phé­
nomène fréquent. Des Juif», main­
tenant. mettent fin à leur vie par 
dizaines, par centaines. C'est ur.e 
espèce d'épidémie. Le# deux cent* 
du "g&Int-Loul*", devant la Pers­
pective d'ètre ramené» en Allen.n- 
gne. concluent un "pacte" de sui­
cide en commun.

Entre le suicide de Lux en lk'ftl 
et l'épidémie qui aévlt de no» Jours 
existe un lien historique Indiscu­
table. Lux était un précurseur.

I e» Autrichien* et Allemand* nr 
trouvant plus de refuge sur terre 
se réfugièrent dan» la mort, pour 
y chercher le repos. Il* émigrè­
rent ver» ce# région», où l'Imml 
gratlon ne »e trouve limitée par 
aucune quote, ni soumise A aucun 
affidavit ou permis de séjour.

Lux, au contraire, descendit dans 
le tombeau, pour hlaser encore dj 
l'au-delà l'étendard de la lutte et 
de la victoire en ce monde!

II Ignorait lul-tnime que la sour­
ce de son acte était dan» le désej- 
polr collectif de son peuple II n’é- 
tnlt conscient que de son Immola­
tion volontnlrc

En réalité, le désespoir collectif 
de la nation et l'Idéalisme Immacu­
lé de l’homme se réunirent en Lux 
pour trouver leur expression poi­
gnante dans son sacrifice. Et par­
ce que son suicide démonstratif a 
pris racine dans le malheur géné­
ral, dans le désespoir collectif do 
tout un peuple, ce suicide s'est éle­
vé à la hauteur d'un symbole his­
torique.

Mais les symbole* demeurent des 
aymbules : le geste généreux do
Lux n'a pas eu de succès. /Un nuire 
suicide eut une véritable portée. Ce 
fut le docteur Loewe, qui s'est jeté 
à la nier du bord du "Salnt-I.o ils", 
après s'être ouvert les veines. Cette 
tentative émouvante éveilla la con­
science du monde et sauva la vie 
des 043 passagers du “Salnt-Lou!*" 
L'acte d’un simple désespoir per­
sonnel avait été couronné par un 
uuccès que l'acte Idéalisme de 3té- 
phone Lux n'uvalt pu obtenir.

I-e docteur Loewe a atteint à un 
but qui n'étnlt pas dans son Inten­
tion; Lux avait l'intention et n'a 
pu atteindre son but.

Il parait que les gens sont plus 
sensibles au malheur qu'à lu 
grandeur humaine.

SI Ton considère l'opposition

«o»___

• A ~ "-w««• • ~

'grandissante du peuple anglais 
contre la politique extérieure du 
gouvernement Chamberlain, il est 
Intéressant de voir que c’est à An­
thony Eden que Lux ait aUiessi. 
son pressant appel d’entreprendre 
une action défensive commune de 
tous les pays démocratiques contre 
le Ille Ketch; Anthony Eden, oui, 
de nos Jours, est un des prind 
peux chefs de l'opposition anglai­
se, mais qui était, à ce moment- 
là, l'hornme responsable du minis­
tère extérieur britannique.

En terme» émouvants et passion­
né», Lux supplia Eden d’agir et de 
ne pas encourager les “agiise- 
ment» insensés” des nazis pur une 
"apathie Inhumaine", Il écrivait 
dans sa lettre;

“Sir Eden, je vous supplie avec 
mes dernière* forces: regardez les 
fait» en face, rejetez cette apathie 
mortelle.

“3lr Eden, aujourd’hui, vou» pou­
vez encore réduire les criminel.», 
car comme tous les criminels. Ils 
sont lâches, et se retirent dès qu'ils 
se heurtent à une énergie décidée, 
à une ferme volonté."

Cet ultime appel désespéré d’un 
martyr resta sans effets. La mort 
de cet homme n'empècha rien dî 
ce qu’il avait redouté pour le mon­
de. Nous ne savons pas si Kder. 
ne regretto pas aujourd'hui di- ne 
pas l'avoir écouté. Nous ne savons 
pas s’il a la conviction que maint 
malheur eût pu être évité si Top 
n’avalt pas passé outre au tragique 
avertissement de Lux.

Nous ne le savons donc pas; 
mais nous savons très bien, trop 
bien, ce qui s'est passé dans le 
monde et en Europe depuis la 
mort de Lux. Nous savons que ces 
trois dernières années ont vu les 
puissances totalitaires se livrer à 
une politique qui use des moyens 
tels qu'elles est communément con­
sidérée comme la guerre, mats une 
guerre d’un genre nouveau.

La guerre, disait le général alle­
mand clausevltz, est la continua­
tion de la politique, par d'autres 
moyens.

C’est aussi par d’autres moyens 
que l'Allemagne et l'Italie ont ac­
compli leur marche de conqué­
rants. Bien que cette marche n' n 
soit pas encore à sa fin, scmb’.j- 
■t-ll, les agresseurs peuvent présen. 
ter une belle liste de conquêtes:

La République autrichienne a 
été annexée au Reich par la force.

La Tchécoslovaquie a été rédui­
te en colonie allemande et ratta 
thée sous la titre de "protectorat".

La Lithuanie a été mutilée.

ST-PAUL 
• VILLERAY
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Tous les fifres échus avan» le 1er juin 1944 devront être présentés peur 
rachat le 30 juin 1944; l’intérêt sur ces titres cesse de courir après 
cette dernière date.

Tous les titres échéant le ou après le 1 er juin 1944 devront être échangés 
pour de nouveaux titres â partir du 15 septembre 1944.

Pour renseignements relatifs au Plan de Réorganisation Finan­
cière et à la procédure à suivre pour obtenir le remboursement 
des titres échus ou pour effectuer l’échange des titres non-cchus, 
on voudra bien écrire au Directeur des Finances, Hôtel de Ville, 

Montréal, Canada.

L'Espagne a été conquise par 
Hitler et Mussolini pour Franco st ! 
aussi pour eux-mêmes.

L'Albanie a été placée sous le 
Joug Italien.

Et que dire des Juifs autri­
chiens, tchécoslovaques et alle­
mands? Les modifications de la 
carte d'Europe ne laissent pas de 
vlner que les Juifs des pays ratta­
chés n'ont même pas le droit, d'ail­
leurs peu enviable, de partager l'es­
clavage des pays avsc lesquel» Ils 
vivaient Jusqu'à présent en liberté

Mal» nous savons trop comment 
Ils ont été frappes, plilésj expro­
priés. Dépouillés de leurs biens, dé. 
pourvus de tout. Us ont été expul­
sés. exilés, n’ayant plus qu'une seu­
le possibilité, celle d'aller dans les 
"No man's land” du monde. Sur drs 
navires Incapables de tenir la mer, 
lis jrrent de port en port avec l'es­
poir toujours déçu d'aborder sur 
une terre accueillante ou d'attein­
dre, Inaperçus, quelque rivage, à 
la faveur de la nuit ou de la tem­
pête. Le seul droit qu’on leuf- donne 
est le droit de mourir, de se don­
ner la mort.

Stéphane Lux qui mourut par 
amour de aon peuple et de l'huma­
nité avait prévu et pressenti ce qui 
est arrivé depuis; il a voulu nous 
avertir de ce danger toujours 
croissant. Après avoir perdu *out 
espoir de se faire entendre par les 
moyens ordinaires, Il a'étalt décidé 
à y parvenir coûte que coûte par 
une voie extraordinaire; il a si­
gnalé le péril en ae donnant la 
mort. Mala ce fut en vain. Son 
tragique avertissement n'a influen­
cé en rien le» gouvernements des 
puissances démocratiques, qui, 
pourtant avalent en leur pouvoir 
d'arrêter le cours des choses. Le 
martyre de Stéphane Lux n'a eu 
aucune résultat.

Stéphane Lux a-t-il, par son acte, 
acquis le droit à un sentiment de 
piété, tout particulièrement de la 
part de la démocratie européenne 
antifasciste? Nous n’Imposercr.s 
pas cette réflexion au lecteur. Per­
sonne, cependant, ne contestera 
qu'en ce jour anniversaire de s:, 
mort, 11 mérite que son avenir sell 
présent à notre mémoire et que 
nous nous inclinions devant cet 
homme qui, du fond du tombeau, 
nous met en garde contre le plus 
grand danger qui ait jamais me­
nacé l'humanité.

» » 4

La dernière lettre 
de Stéphane Lux
Que nos lecteurs veuillent bien 

lire Ici la lettre émouvante que Sté­
phane Lux, sur le point de mourir 
pour tenter de donner un avertis­
sement aux démocraties, trop fai­
bles devant les Etats totalita'rcs 
commençant leur politique d'an­
nexion, adre.asa à M. Paul de Ro­
chet, du "Petit Parisien".

Je suis plein de scrupules à vo­
tre égard, car je me représente 
parfaitement qu'après cet celai 
vous m'en voudrez beaucoup. C-al 
pourquoi je voudrais vous exposer 
ma justification. Tentez de me 
comprendre un peu.

Voyez-vous, je ne suis pas venu 
ici pour mourir. Ne me prenez pas 
non plus pour un poseur ou un 
homme avide de sensation, dési­
reux d’attirer l'attention sur lui, 
ni pour un idéaliste exalté, fatigué 
de la vie, qui aspire à la "cou­
ronne du martyr". Je sais trop 
bien qu'il se trouvera des gens 
pour classer d'un geste de la main 
mon "cas" dans cette catégorie. Ils 
peuvent le faire, cela m'est bien 
égal. Mais à vous, mon cher ami, 
qui m'avez si aimablement rendu 
service et n'aurez peut-être oour 
toute récompense que des désagré- 

^ments — espérons que non — a 
vous, je dois des explications.

Sachez donc eue depuis un an. 
j’erre, possédé d’une idée centrale 
dont ia conscience de plus en plus 
certaine me déprime. Cela ne peut 
pas continuer ainsi. Il faut qu'il 
m'arrive quelque chose qui, "dans 
cette grisâtre idylle de gants gla­
cés”, puisse provoquer quelque ré­
action en dehors de l'Allemagne 
d'Hitler et tout autour d'elle 

Aucune révélation, aucun fait, 
aucune de ces gifles que l’Allema­
gne hitlérienne ne distribue à droi­
te et à gauche, n'a suffi. L'Europe 
réagit doucement et demeure plei­
ne de tact, et la grande presse d’in­
formation européenne réplique 
point par point avec finesse et me­
sure. — Le clavier bien tempéré 1 
— Et puis, je suis venu à Genève 
pour prendre finalement directe­
ment contact avec son atmosphère 
pour apprendre à connaître person­
nellement l’air qu’on y respire. 
Vous savez de par les preuves évi­
dentes que j’ai données sur ce 
point ce que je ne perdais pas de 
vue et vous savez aussi ce que vous 
m’avez répondu. Je ie savais d'a­
vance Vous n’avez rien de nou­
veau. Ce n'était pour moi qu'une 
confirmation. Et bien! ;e me suis 
recueilli ainsi quelques jours en 
silence; j'ai rassemblé en vain mes

Impressions et j'en suis venu à Ir 
certitude que de cette atmosphère 
sans espoir de "chut! . . . chut!... 
(?) duns laquelle tout se dérouii 
suivant un programme rigoureuse 
ment fixé d'avance, dans laquelle 
jamais quelque chose d'Inattenlv 
de surprenant ne peut arriver (mê­
me les sifflets des Italiens rentren: 
dans ce cas) il n'y aurait rien a 
attendre, et c’est alors que s'est 
peu à peu Inscrite en mol '.a pen­
sée de faire précisément quelque 
chose. Ainsi naquit ma décision c,' 
parallèlement à elle, le petit mé­
morandum à M. Eden.

Je ne suis pas assez naïf pour 
croire que, par suite de ce que je 
lui ai écrit, M. Eden change subi­
tement, du Jour au lendemain, sa 
politique. Mais mon mémorandum 
— la liaison avec la mort un peu 
soudaine d’un homme en présince 
de» délégués — oh! je sals que 
nous sommes très émoussés, très 
dépouillés, particulièrement lors­
qu’il ne s’agit pas de notre propre 
mol — Il pourrait tout de même 
arriver que l’un ou l'autre de ces 
messieurs responsables en vienne 
à réfléchir, peut-être cela pourrait- 
il produce tout de même un petit 
choc dans l'opinion publique bri­
tannique.

Et cela, voyez-vous, serait déjà 
quelque chbse. Et s’il y uvalt au 
journal qui ait le courage de saisir 
le sursaut et de l'exploiter en con­
séquence, toutes sortes de chose* 
pourraient ensuite se produire.

..l'ASSURANCI EN AFFAIRES

m
• Il est d'usage, dans les grandes organisations, 
de recourii à l'assurance-vie pour compenser les 
pertes encourues par suite du décès de fonction­
naires supérieurs.

La nécessité d'une pareille protection est encore 
plus essentielle pour les sociétés ou les compagnies 
privées. Bien pourvue cl soumise au contrôle 
d'une fiducie d'assurances d’affaires, l'assurance- 
vie peut éviter bien des soucis aux entreprises ou 
successions concernées et peut les protéger dans 
une large mesure contre des pertes financières.

Par leur longue expérience les compagnies de 
fiducie connaissent la grande valeur de l’assurance- 
vie en affaires.

Ecrirez ou téléphonez pour demander notre 
brochure intitulée "L'asturanct-vie en affairet".
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Mon cher ami, ne croyez pas 
J- «a..; ;.vcz on-uoualcimo i u 

(;’je je falc. Je ne suis absolument 
pas un héros et tenais neuucouo à 
la vie; j'ai une femme et enfant. 
Mais Je ne puis l'empêcher, et 
comme J'ai annoncé comme absolu­
ment certaine l'attaque allemande 
par les gaz ... Un peu plus tnt, 
un peu plus tard . . .

Peut-être maintenant ne m’en 
voulez-vous plus tant, mon chef 
ami. lorsque je vo”j r.-r ' 
dit que j'ai exposé toute l'affaire 
autant qu’elle peu*, l'être o.;izio. 
lement dans une lettre à M. Avc- 
nol, alors je puis bien espérer que 
voua m'aurez entièrement pardon­
né.

Et maintenant J'ai encore le cou­
rage de vous demander quelques 
notlts cerviczs, oui reset: -.blent i\
une exécution testamentaire. Mais 
je n'al personne à Genève vers qui 
je puisse me tourner, et je ne puis 
faire autrement que d'en appeler 
à votre eeprit d'entr’aide. Je vou*

prie, lorsque tout sera fini aveo 
moi, de rassembler mes quelques 
affaires et de les conserver ci : -a 
vous jusqu’à ce que ma femme .-.r- 
rlve de Prague ou bien qu'elle vous 
adresse ses Instructions.

Prenez mes papiers, un peu d ar­
gent me reotc, -non pr.zseporr, r.iei 
cléB et mes afaires emballés dan» 
la malle.

Enfin, encore une prière au jour­
naliste que vous êtes. Lorsque vous 
transmettrez la "censatlon” à Pra- 

! que, de grâce, ne mentionnez pas 
; :.-.on nom, car il pourrait arriver 
que ma femme apprenne tout 

I cola sans ménagement par les jour, 
nuux et elle pourrait en recevoir un 
coup. J'ai aussi demandé ce ser­
vice à M. Benès.

C'eut tout. Ce qu’on fera de mon 
cudi-.'re me sera indifférent. dl 
vous voulez vous en donner la pei­
ne, mettez-vous d’accord avec l'é­
glise Juive de Genève; J’ai toujours 
été un bon juif.

Cn &erbice fictif
1 ES HOMMES ET LES FEMMES DE LA
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Claire Gagiiier, Jean Dansereau Leurs Figures (Maurice Barrés)
et Suzette Forgues au Chalet

grand RA1MU au Saint-Denis

Mardi soir dernier, au Chalet du Mont-Royal, M. Raymond Daou-t 
présentait un grand gala d artiste» ranadiens-lrançai* au public mont­
réalais sous les auspice» du “Sénat de la Jeunesse". Environ 9,000 per­
sonnes s’v sont rendues pour applaudir à tour de rôle Claire Gagnier.
Jean Dansereau et Sucette Forgues.

Çlaire Gagnier que l’on a appelée le "Rossignol canadien » „ . 
montré une foi, de plus combien elle était digne de ce nom. Malgré »a ‘i:"H notr<; ^"nf Rro'i,Kf\ ,crrc l!cbortir de 
carrière encore brève, elle a chanté un extrait de Lucia de Lamermour ' ,lrw'’ de biens. beautés ; il y eu a Pïur tout 
(Ardon gl’incense), de, pièces de Popper. Benedict, Poldini. Rossim. ! IT‘de’ Malheureusement, le très grand nombre 
de façon telle qu’elle n’a rien à envier à aucune artiste de renom. La I dfs homme* "f PU f're"drC ft lf ,0Ut Pft't 
facilité et la souplesse avec lesquelles elle a rendu ce, pièce» nous 
font entrevoir un avenir brillant peur cette jeune artiste. Ses grands 
talents lui ont valu le premier prix des "Singing Stars of To-Morrow

Le professeur d’histoire
On me tend et je dois me rendre le témoignage 

que je >ui> un homme pacifique : de façon générale, 
mon tempérament se montre jmi de la p,v..\, de la 

a de- 'Vif facile et aussi civilisée qu’on la peut trouver

nombre le sait trop bien, De li d'inexpiable» 
chamailles entre ceux qui ne >avent pas suffisam­
ment et ceux qui savent trop.

. „ ,, . j r i ,ii r- En dépit de mon temperament modère etqu r e a remporte sur quarante-deux finalistes. M. Lucien Gagmer. ,, .. . . •,Y. • an p. i n -r , . , ,. .. * 1 heureux, il m arrive, en certaines occavons, d eprou-flûtiste, et Mlle Lecile rrefontame I ont fort bien secor.dee. ver des poussées de colère, des désirs de frapper.Quant à Jean Dansereau. Prix d’Europe 1914. sa réputation n’est I jf déchirer, 'de mordre : le sang des Saihte-Croix 
plus a faire. Etant reconnu comme un des plus grands interprétés de | comporte dfi éléments de violence: mon bisaïeul. 
Chopin, il est entendu que I execution d un groupe de ce dernier a fait ( Octave Sainte-Croix, fit le coup de feu en
les délices du public. Rhapsodie op. 79 No I de Brahms et Rhapsodie 
No XI de Liszt ont également soulevé l'enthousiasme de la foule.

Suzette Forgues, soliste de la Symphonie de New-York sous la 
direction de Léopold Stokowski, a un matrire extraordinaire de son 
instrument et ce n’est pas sans quelque orgueil que nous avons entendu 
notre charmante compatriote exécuter Adagio "Toccate et Fugue" de 
J, S. Bach, Fandanquillo de Morene forroba, Requiebros de Caspar 
Cassado, Prière de Ernest Bloch et Rhapsodie hongroise de David 
Popper. L’exécution de ces deux dernières pièces est tout particulié­
rement digne de mention. M. Edmond Trudel l’accompagnait au piano.

Somme toute, cette soirée, essentiellement canadicnne-française 
restera à jamais gravée dans la mémoire du public montréalais. Bon I avec mon ami, l'écrivain Jacques Hubert, du pro-

. ,d7 n

Saint-Charle-sur-Richrlieu. Il était du côté des 
bureaucrates et des gouvernants. Il croyait sincère­
ment que l'avenir et la prospérité de, Canadien» 
d’origine française ne s’épanouiraient pleinement que 
dans une étroite et amicale collaboration avec la 
puissance anglaise qui avait conquis le pays et 
s’apprêtait à exploiter ses ressources naturelle,. J’ai 
toujours estimé que le point de vue de mon bisaïeul 
était défendable parce qu’il reoosait sur une froide 
observation de, faits et l’acceptation ra:sonnéc et 
raisonnable d'un état de choses. Je discute souvent

Succès à ses organisateurs pour d’autres entreprîtes!
Claire HARVEY

Le ténor Jacques Gérard 
chante pour Oscar Straus

Au concert de musique viennoise composé exclusivement U'oeuvres 
d'Oscar Straus. d'ErwIn Straus et de Johann Strauss, le

blême délicat que po»e la coexistence des deux

littéraire» d'une voix de tonnerre. Se» joue, » en 
fiaient et Forage d'éloquence crevait sur no» trte, , 
rhétoricienne, avec un vacarme et une force d oura­
gan. Puis, avec de terrifiants coup» de poing sur le 
pupitre, l'abbé Auprc nous convia't .t I admiration.
Il n'ciït p.i» fait bon elever la moindre critique 
contre Chateaubriathl et Bourd.douc! Le, coup* 
île poing et la mine furibonde du maître suppri­
maient toute velléité d’objection n nous persua­
daient qu'il n existait aucun génie humaui aii-de.cit* 
du noble vicomte et du fameux jésuite. I rl!r est la 
formation littéraire que nous reçume». Lorsque nous 
commençâmes à écrire et à publier. Hubert et moi, 
nous eûmes toute» le» peines du monde a nous 
débarrasser des sublimités littéia'res dr Chateau- 
briand-Bourdalmir-Aupré et Cie.. Pour moi, ce fut 
le sou ri rr ironique d’OIivar Asselin qui creva le» 
balounrs de mon stvlr. Il me dit et me répéta mille 
fois: "Exprimez-vous avec simplicité,. mon ami. 
Quand vous n’avez rien à dire, n écrive/ |>a» . 
La déformation imposée par l'abbé Aupré a nos 
jeunes cerveaux fut si forte que ir n’ai jamais pu. 
en dépit ri'Asset in et de mon application, débaria» 
ser complètement mon expression des tiuiüteurriisr.» 
balounes. Le style d’Hubert porte souvent de» 
boursouflures.

Si l’abbé Aupré eût enseigné uniquement Fart 
oratoire, ce n’eût été que demi-mal. Hélas ! il rnsr-i 
gnait *;»i l'histoire du Canada. Le manuel oit,c e 
valait ce qu’il valait. Je Fai feuilleté ces iours-ci. |

grandes nationalités du Canada. Comme les siens, Commenté par un proies.,eur intelligent et conscient i 
les ancêtres de Jacques Hubert viennent de la région ,|ei réalité, canadiennes, ce manuel ne saurait faire 
de Saint-Charles. Son bisaïeul paternel, Anthimc Krand ma|; ,|u moins, ne semble-t-il pas essentielle-

JPSBtqff? «Mk
..,*&»• wûv'f..-;

1
K

Gt'V DKIW.AN '-t RAI-It U.m» une sein*' ,|u film --|>» M**l<-ilr» 
<|f lu Santé", (lé* vin»*- Il mi S. inl Dnii»

Û
Hubert, prit aussi part n l’Insurrection. Il’se 
rangeait parmi les patriotes échauffés p,ar l’élo­
quence du tribun Papineau. Hubert a toujours 
gardé une inclination, tantôt plus tantôt moins 
vive, pour la résistance à la domination anglaise. 
Ses livres, romans ou essai», marquent bien soit

fini r lu première fuis, un même film ,»| ,|o,mé „ Montre t| < n 
Irançiilii et en nnghil» en même temps. TuiulU que • Blanche-Neige" 
liassent a rOrplieum, on pourra \o|r "»no,i White” au Prime»».

juillet au déchirement intérieur, son hésiration entre deux 
Stade Molson, le public montréaiuis entendra l’un de ses chanteurs ! appels contraires. Il v a dans son esprit plus de 
favoris, le ténor canadien-françals Jacques Gérard, du Metropolitan i (j'£trc libre que’ tje liberté. Il reste empêtré

P*m: Jacques Gérard, natif d’Arthabaska. .’est acquis d'abord une Ja".s «** curieux mélange de sain patriotisme et de 

très haute réputation comme premier ténor de l’Opéra-Comique de nationalisme rétréci. II appartient i la race (loulou- méfaits de 1 A
Paris. 11 s’était auparavant d.stingué a Bruxelles, a Liege, ou h reuse de ces êtres qui n'obtienncilt pas aisément la CiIul sj,’.c|Cj. Q'
remplit les premiers rôles durant toute une saison, à Alger, a lu maîtrise de leurs passions ItéréJit.vrcs, qui »e tueur-
Baule et à Pau, où il eut le privilège de chanter uvee Lily Ppns. Après ! ........ ....... n____ _ ............. I-, i:„„, ,l„ (.,- ,i
avoir passé deux années uu Trlanon-Lyrique, M. Gérard fut premier |

a cette âpre lutte sans obtenir jamais le complet 
affranchissement. L’esclavage de» passions, ce n’est 
pas là qu’une métaphore; et le nationalisme, dan» 
un pays comme le nôtre, constitue l'une des plus 
dévorante.» passions. Ce que j’aime en Hubert, c'c.-t 
une touchante bonne volonté, une rare honnêteté 
intellectuelle, un effort soutenu pour s'arracher 
aux préjugés et aux étroitesses de race. Lorsque je 
critique certaines tendances de ses écrits ou que 
je loue des jugements plus hauts et plus dégagé.» 
q-'i s’y trouvent, il me répète : ‘Vois-tu, Sainte-

trissent cruellement à secouer les lien» de fer de 
ténor à l'Opéra-Comlque. Par la suite m altiste distingué fut Invite Mcurs atavismes. Leur effort de liberation le» ensan- 
à chanter dan.» les principales villes de France, où 11 interpréta j glniïte et le» épuise. Parfois, ils dépensent leur vie 
successivement "Mignon", “Mme Butterfly", "Lakmé" et "Cavnlloria 
Ruatlcana". A Nice, pendant près de deux mois, il interpréta au 
Grand Opéra: "Faust", "Manon", "Rigoietto", “Cavalleria Kusticana", 
les "Pêcheurs de Perles", le "Barbier de Séville”.

Appréciant le concert que M. Jacques Gérard donnait un jour il 
Montréal, M. Georges Langlois, alors un des critiques les plus avertis 
de la métropole, disait qu'il avait "chanté avec un art qu'il est 
difficile de surpasser, et que peu de célébrités étrangères qui nous 
ont rendu visite ont atteint".

En septembre 1042, Jacques Gérard était l’objet d'une double 
distinction: engagé à la fois pour un concert d'Arturo Toscanini et 
par Edward Johnson au Metropolitan Opéra.

Le programme d’Oscar Straus 
au Stade Molson

Voici le programme de musique viennoise que dirigera le célèbre 
compositeur d'opérct'. ,.j Oscar Straus, avec le concours de Blruta 
Ramoska, soprano, de Jacques Gérard, ténor du Metropolitan Opera, 
et de l'Orchestre Philharmonique de Montreal, au Stade Molson, le 
7 Juillet :

1. Ouverture de l'opérette, "Une Nuit à Venise” . . Johann STRAUSS
2. “Du vin, des femmes et des chansons", (valse) , Joahnn STTiAL'SS

l'orchestre
3. a) "Il y a des choses qu'il vaut mieux oublier" . Oscar STRAUS 

b) "Rondeau d'amour" de l'op. "Rêve de Valse" Oscar STRAUS
Jacqurs GERARD, ténor

4. Ouverture "Carrousel d’Amour"..............................Oscar STRAUS
5. "Tritsch Tratsch Polka"........................................... Johann STRAUSS

l’orchestre
6. "Mon Héros” (du "Soldat de Chocolat") .... Oscar STRAUS

Blruta RAMOSKA, soprano

ment construit et rédigé dan» le dt-svein de diviser, 
de séparer. M. l’abbé Aupré v cherchait ave pa»- 
sion et y trouvait matière à .weiter, a exaspérer le 
nationalisme de scs élèves, a rehaut 1er dans leur 
sang et dans leur cerveau la fièvr» nationaliste. Son 
éloquence tonnante, sa faconde torrentielle de pro- j 
fcaseur d’art oratoire, il les mettait sans réserve au 
service de sa passion nationaliste ou mieux, anti- 
anglaise. 1! nous racontait et commentait beaucoup 
moins l'histoire de notre pa\» que I histoire de»

Angleterre à travers le monde deptjl»
inj siècles, w est là une autre histoire, et qui il est j lancinent dan» deux cinéma* I!j R u! 

pas spécifiquement Fliistoiie du Canada. Comme '••gît !“ piuductlon fautaui.tç ; ,,,MI 1 
toutes le.» grandes puissance», lAngU cir. a de» ^ S(,V)>1| I)v,lirfs- (|lllll la 
crimes sur la conscience et compte de» bienfait»;^ f|.ftn,;n|Hn h,.,„ larf.-hi u

Orphan m al
princess

“Blanche-Ncige"
Pour la première fula u Montri ul, 

J| le même film sera présente m-

tout l« film l! en mène ruction 
■ ivre une fatiluiidn Cél)ilJ«t A «t* 
< ôt, * on ltp))':ui(ll| ii nuasi I*,<*11 e 
.Stephen. Paul Amiot, (luy Derian.

Le i-eontl flhn n l'kfficbe »er« 
'-n It'-te ai. Mtpl munir.tu» ' avec 

-1 clmrnuinle Meg l.emonnler, 
.lull/. Her,;.. Junin Aatur, Jin-qur» 
Mnuey. Mnurlcr Rémy rl Roger 

Film myatérleux I! » tout 
P ui exIgtanU.

humains à son crédit. Mai» l'histoire de I Angleterre 
à travers le monde et depuis de» vie. le, ne se confond 
yas avec I histoire du Canada. L'abl’i.’ Aupré parais­
sait croire le contraire. Il respectait a peu prr» la
vérité de» faits; il n'inventait pa» de laits, il avait jK,.ftnj, nnintcui» de "îègemiei", q u 
une façon particulière de choisir le» smiIs faits.y trouvrunnt une mfivcillcime in 
qui intéressaient sa passion, de les monter en épingle., terprétutlon de lu .rhu: mnntc In­
de le» célébrer, ou de le» flétrir avec un flux de j tu*l<! '* 
paroles enflammées. J'ai appris, aux leçons Je I ablx- ^ t 
Aupré. que ce n'est pas le manuel mai» le proies- SüUll’DctllS 
seur qui enseigne vraiment l'histoire aux élc

théâtre Otphcmn de» vemlrudl pi > 
chain, et la veralon rtngliilrte, u iu 
même d ite, «ur l'éi-ian du Print- 

f> film un ut n plaire nu p’iblie 
en n :ul et <-n partleulier au:.
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Un henéf ici- irt de *L'0 442.7H a
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ii Gu'.ciic des Art» e i eqiilnmnt 
il unmiU m, - a Madame Hohn 
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7. "Fantaisie" (de la comédie musicale "Mariette") Oscar FTF.AUS
l’orchestre

8. Pot-Pourri “Trois Valses’’................................. ... . Oscar STRAUS
Blruta RAMOSKA, soprano 

Jacques GERARD, ténor
9. a) "Scherzo de Valse".............................................Oscar STRAUS

b) "Le Régiment qtd passe"..................................Oscar STRAUS
- l’orchestre

10. Duo de lopérette "La Dernière Valse" . . .
Blruta RAMOSKA, soprano 
Jacques GERARD, ténor

11. "Paso Doblc"............................................................
12. Extraits de l'opérette “Le Soldat de Chocolat"

Blruta RAMOSKA, soprano 
Jacques GERARD, ténor 

l’orchestre.

Oscar STRAUS

Erwin STRAUSS 
Oscar STRAUS

ST-DENIS
SA.MUUl

DANS

CES 
MESSIEURS 
DEMSAME

Capitol
“Between Two 
Worlds”

au K eleven. ; .
Je revois encore l’exaltation île Jacques Hubert au J Çc* Messieurs dn la

Croix, je vis avec une intensité particulière le drame ^j,. (|t.s cour, J'histoire de noire professeur. Il 'ne i Santé ’
du jeune Canadien français qui, sans trahir se» ^ poVi<f,|ajt plus, il était affolé, il ne parlait .) ic j Jy#rl (|c Jl ,„l jdlll. alp. (|,-.;,rnI j
origines, veut a tout prix s elever au plan huma.it, (jf séparatisme et d Etat français dan.» le Quebec. | (|Clt ici cm le. tJuïine du f -n •
à l’universel. Crois-moi, il s’agit là d’un drame. C’c»t à cette époque qu’il entreprit d'écrire la biogra- j "O* j.u-.»»lcui» de in Kantc" «pii :
Toute la formation de mon enfance et de ma jeu- (ic i011 bisaïeul Anthimc Hubert. Il me lut prendra l'nfflchc »»m«di »u
nesse barre les élans de mon esprit. On a fixé sur | nreniicres pages, |e lui fis simplement reniai- ,,nnl* '• *’ .
mes yeux un baitdeau que je parviens parfois à --’...... . . . . . . . . . . . . . . . • nhurUmmte
soulever un peu mais que je ne réussis pas à
arracher". côté de la barricade et qu’il était pourtant un ■ Inatitu

tes juciiuvics [Mi;1 tr »--------
quer que mon bisaïeul.Octave Sainte-Croix, avait 
lui aussi participé à l’Insurrection... de l’autre

Si j’évoque ici la figure de mon ami Hubert 
et son esprit inquiet, sa conscience souffrante et 
tiraillée entre l’horizon restreint du clocher et 
l’horizon du monde, c’est que nous nous sommes 
rencontrés récemment aux funérailles d’un de nos 
anciens professeurs. En Rhétorique, au temps loin­
tain du collège, l’abbé Aupré nous avait initié, 
Hubert et moi qui étions compagnons de banc, 
aux splendeurs et aux envolées de l'éloquence. Il 
connaissait mieux les redondances, les sonorités 
creuses et le» fioritures de l’art oratoire que ses 
vertus de dialectique et de persuasion. L’abbé 
Aupré était un colo».»e. Sa taille affichait une 
circonférence imposante. Il adhérait fortement au 
sol par des pieds de proportions scandaleuses. Sa 
large face cramoisie annonçait longtemps à l’avance 
la crise d’apoplexie qui Fa frappé ces jours der­
niers. J,es phrases le» plus vaines de Chateaubriand 
et le» tirades les plu» soufflée.» de Bourdaloue bour­
raient la mémoire et gonflaient constamment le» 
joues, semblables à des outre», du bon professeur. 
De sa tribune, il nous débitait ces “modèles

homme sincère, épri» du plu» grand bien <!<• 
compatriotes. Hubert réfléchit l.’i-drwi» et »n bio­
graphie, imvpirée par l’abbé Vipré et écrite dans 
le style de Chateaubriand, en est re.stec aux prr - 
tnières pages. •

Les élèves avaient surnommé \upré “Fabbé 
Cymbale". Le pauvre homme citât x.uvrnt »aint 
Paul: "Si je n'ai pa» la char tj’aurai beau être 
ceci et cela, faire ceci et cela, je ne serai qu'une 
cymbale retentissante ". Et sur ou dernier» mot», 
il sr frarpait dans la poitrine a ébranler les mur» 
de la chapellr. la-» élèves rigolaient méchamment.

Au retour de» funérailles, Hubert et moi, nou»

Htilmu, dont le nom *eu! «uffu 
15DUICI le auceèt (l’un film. *’('»• 

niiirthiind de coi sein dan* 
celui-ci cl bientôt Im «Rail (-a «ont 
on ne peut plus pi osp u es Jîientôl 
Rr.imti aura : - ni ni> den mill on.-i. 
Il voudra irnlt'-i |ea in.-m'i de lu 
finnnfe. le.» (lépHnsoi même. Eux 
ont péché contre l'inteillgenee Lui, 
rtnlimi ne ru pl u« hnM'e if ne af- 
la):.ici u pi» prendre cm ;1 'ton- 

lu monde pal »on nie fiiinn-
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unit Ralniu, seconde [
Ha roux Guy Doi an, l u 
1ère. Yvonne Hébert. M /Md'» »« 
land et nurtout Pniiüii 
lance «a grosse a (fa in •’ fini

ressassions nos vieux souvenir.» 
rhétoricien». “Après tout, dit mon cams rade a-.c 
un soupir, l’abbé Cymbale, c'était le meilleur hom­
me du monde. Il n'aurait pa» t ai r de mal a uur 
mouche”. Je tradni?a: » spontanément le fond de ma 
pensée : "Mon vieux 1 »cra f par » mieux d être 
un peu moin bon rt de fuir - >lu mnl aux ni'tiirlin .

A. SAINTE CROIX

de collégien» et de1 ••/•hnn<” '* , . iV . ,,,
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nié
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À L’AFFICHE

rn proKraïuiiie iloulile

Vous êtes-vous déjà demandé ou 
seraient, sur la terre, vos arrières 
grands-pères et ce qu’ils ferïle 'l i 

I aujourd'hui, après tant d’années de 
; leur disparition ?

Croyez-vous qu'il leur serait pos- 
I sible de produire quelque chose ?
, En d'autres termes êtes-vous ou 
: non partisans de la théorie de la 
I mort totale ?

I! importe peu que vous versiez 
I dans l'une ou l'autre théorie, 1- 
i ; i 1 m "Between Two Worlds", qui 
sera à l'affiche du Capitol dès ven- 

! dredl prochain saura plaire a tous.
Cette pioduction ezt une étude 

| fantaisiste des grandes théoiles de 
la vie et de la mort en général,

I appliquées à la vie courante des 
: hommes.

MONTREAL --------------------------------
CADTOL : "Between Two Worlds" — "Men On 

Her Mind".
IMPERIAL : “The Desert Song"—"Minesweeper".
LOEWS : “Gaslight’’, 3e semaine.
ORPIIEUM : "Blanche-Neige et les Sept Nains".
PALACE: "See Her Private Hargrove".
PRINCESS: "Snow White And The Seven

Swarfs".
ST-DENTS : “Ce» Messieurs de In Santé" — 

“La Bête aux Sept Manteaux".
ELECTRA : Jusqu'à vend.: "Smiling Through” 

— “Johnny Eager”; sam. a mar.: "HU 
Butler's Sister"—"Whispering I outsteps” 
—“California Joe”.

SHERBROOKE -----------------------------
CINEMA DE PARIS: "Les Réprouvé*" —

"I a- R Oman d'un Tricheur".

QUEBEC
CANADIEN: "Sou» le» X nu d*' I'Ocelilml " — 

"Enfant* de Paris".
CINEMA DE PARIS: ••Sérénade" _ “lu. Main 

a Frappé”.

TROIS-RIVIERES
CINEMA DE PWU» T’ai <■ au Destin"

"Tout Va Très Bien Madame la Marquise'

THEATRES et CONCERTS
STADE MOLSON : I rame-J Ilin présent*-

“’.SCAR ST II Al S”, en personne. 
CHALET du MONT-RO) Al I A M..MAINI. 

DE LA l'HANf L". h » 13 ' » M juillet.

cXa „Semaine cle la dJrance

En hommage à la France
MANIFESTATIONS MONSTRES 

:.f Au Chalet du .Mont-Royal 1» et H juillet
Avec le

CHOEUR LAVALLÉE-SMITH
du Régiment de Chat ran puny 

merveilleux ensemble vocal sous la direction de Jean Charbonneau

Et le concours de

GRANDES VEDETTES MONDIALES
dont Léon Rotliier du Metropolitan Opera 

Une démonstration inoubliable avec

FEU D’ARTIFICE
Et déploiement d’une mise en scène extraordinaire

Loew's
“Gaslight”

leur carrière II* sont de plus habi-ijoul d’une gr.- 
lernent second -is par de* arUnte» de /uur* nui! 
métier comme Darne May V.'hltty j Dana rette 
Barbara Everest, Heather Th«>- ! i'-.uteur raco:, 
cher. Torn Stevenson et Halllweli Li a:n».»ant« 
Hobbes. taire ('*-- i-

Ingrid Bergman personnlf.e une j ,,n d»-» film* >• 
de* distribution* les plus intéres- j J^nc ,c_hanl.;usî fP0"0 *or‘ | m ' pi *er/er

# • gf -

nde vr 
d*- I*-* 
hilar.

r liez

en ôt semaine
Ee public cinéphile retrouve une j

santés de l’année dans la produc I accompagnateur (Char .»* Loyer, 
tlon de MîVo - Goldwyn - Mayer Lorsque le couple va s'établir dan. r(Uj , 
Gaslight”, qui j este à l'affiche du ! la m8lsor‘ °" “ '>* Berg- „ vedett*

théâtre Loews pour une 3e semclne 
Trois grands favour de l'écran y 

sont en vedette Charles Boyer.
Ingrid Bergman et Joseph Cotten j __________
et .e.* rôles qui leur ont été conf.é* ;
sont parmi les plus pu-iaxants de; PdlciPQ

man a été assassine* des événe­
ments chargé* d'émotion ne succè­
dent avec une rapidité vertigineuse
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‘See Here Private 
Hard grove”

U. JOUR e«1 **! -* • f A 'v:. 4 r * Ij
Jf/,r Umitêt IH0 «*'. ri* t.M'hf't.-fif.
• .,!« »(; M- -Ur** *> * 'UtM t HT)
JtM-tXiifU* H*rr*y. r. «1 tmjin7:A
r*sr tA Compter.• * t ' r le*
PUfie". 1, *:.u-* 1*.f Jçj • ►t'.r,i M

♦ft. r\. • H \ ’ •

Le scénario du film "See tlTe
Private Hardfrove", que le P» - .*■
tiendra à S’affiche, vendre-.; p: *- 
chain, est tiré d’un voium* qui a

Cette guerre est celle du 
Canada. Vous êtes le 
Canada. — Lnrôlez-vous !

Le Vrai Chez-Soi

Hotel St-Regis
392, Rl i.
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VENGES L’affaire Bouchard dans la presse anglaise
(traduction Pierre Gélifias)

Censure démocratique?
M. Bouchard a rtc arcuié de denervir *r» com­

patriote» canadien» de lun/tir française, de mépriser 
tout ce rpre nou* avons de beau et de tuhlime, tout 
ce à quoi nom tenon» par toute» |r, fibre» intime» de 
notre conscience nationale, pour employer le langat'r 
cher à un personnage célèbre.

Il faudrait s’entendre »ur la ri é f i n 11 i o n de 
“ce à quoi nou» tenons". D’ailleurs, quand le per­
sonnage en queition «lit nou» . on peut »e deman­
der s’il a mandat de repré»entcr officiellement I opi­
nion de tou» le» Canadien». Ne représenle-l-il pa» 
plutôt l’opinion d’une vaste organisation, dont il c t 
la tête)

Nour avons l’illustration de cela en lisant le dis­
cours d’un obscur bonhomme, discourt dont nou» 
reptoduiton» le compte rendu fait par un journal 

de province:
M. l'abbé Pinte Ouurl a ensuite adressé la pa­

role. Dans h pittirr rsquo qu'on lut romr.lt et tncc 
au Dürle habituelle, Il il pat lé de bien tirs tlttscs, 
ituant re que nou* devons combattre trait à l'intt ■ 
rieur qu'à l'extér leur et intlh/uaat nue 'Intentent le* 
remèdes et la ligne tir conduite n suittr pour rendre 
notre peuple plue prospère. Il n’a pa» oublié, natu­
rellement, de relent les instille* du sénateur llou- 
< html qu’il appelle le né no te tir "hydiuuliquc” et II a 
émI* l'opinion qwiwl il il prononcé ces purolcn, Il ne 
devait pat être tout là.

SI. l'abbé Qravcl tilt que nous avons d /aire /act 
à une centralisation rj-rrnsit emeut danger cu*c il il 
tld nue nous tu devons accepter rxircunt iéqivlu* on 
fédérale qui irait à l'encontre dt notre économie 
provinciale. Il e/l f que personne n'a le droit tl'ain- 
cher à notre province le privilège t If. s’occuper elle- 
mémo d’élever scs enfants en catholiques. Il dit qu'il 
faut sa défier des projets d'assurance sociales, des 
syndicats neulnr» et ties associations neutres. Un 
autre danger, ajoulc-t-il, c'est l'Impérialisme qui mas­
sacre les vies de nos Jeunes à tous les 25 an». Il pro­
teste contre l'immigration ties Juifs qui viennent 
prendre la place des nôtres. Il ne comprend pas bien 
pourquoi les nôtres s'en vont quanti les autres s’ru 
viennent. En ce qui concerne l’impérialisme, (I dit 
qu'en le dénonçant, Il fait comme certains hommes 
qui l’ont déjà dénoncé, mais qui semblent aujour­
d’hui avoir changé d idt II s'élève canin l'enrôle­
ment féminin disant que la peut dt la femme 'si 
au foyer pour donna des fils a la patrie >t tirs élus 
pour le Ciel Cet enrôle nient ilésotgunisrnt la fa mil P1. 
Il proteste aussi contre ceux qui obligent h potion 
rt dénoncer son propre fils, il i/l| qu'un til tlécict est 
diabolique, antisocial et anti rhiéli'- n, Parlant du 
sénateur /touchai il, il dit i/u'il est là pour nous pro­
téger, non pas pour nous mépriser. .Non discouis est 
de nature à nous fal’e tin fort. Puisqu'il a Jugt a 
propos de dénoncer ce qu'il dit être• une société caria-

dlqune-française, l’orateur se eeemande comment il se 
fuit qu'il n'a pas dénoncé une autie socicté secrete, 
ta franc-maçonnerie.

Et, alor» qu’un gouvernement démet de »e» fonc 
lion» un homme qui dénonce de» gen» traître» à 
leur patrie, le même gouvernement n’élève pa» un 
mot de protestation rontre de» quelconque* indi­
vidu» qui incitent le peuple à la haine, qui «abotent 
l’effort de guerre en di;suadant le peuple de faire 
ton devoir et qui recommandent de désobéir aux 
ordonnance» du gouvernement.

Si ce petit bonhomme juge que le discour» de 
M. Bouchard est de nature, à faire du tort aux 
.Canadien» français, je me demande si de» déclara­
tion» dan» le genre de la tienne est de nature à non» 
faire beaucoup de bien, en nou» faisant passer tou» 
pour des traître», de» touillons aux yeux de no» 
compatriotes de langue anglaise et aux yeux de no» 
voisin* du sud.

Si le discour» de M. Bouchard peut nom faire 
du tort, on voudrait bien ravoir en quelle manière. 
On s’est bien gardé de préciser, et le personnage 
célèbre s’est contenté de lancer les anathèmes sans 
pouvoir démentir un seul de» avancé» de M. Bou- 
thard. D’ailleurs, au cour» de sa déclaration, il n’a 
pas parlé de* ’accusation»” de M. Bouchard, mais 
des "délation*" de M. Bouchard. En consultant 
Pierre Larousse, on verra que c’e»t fort à propos 
que le monsieur, umateur de photographie», a em­
ployé le mot délation, au lieu d’accusation.

Elle est drôlement démocratique cette censure 
qui condamne un homme coupable de dire la vérité 
et de chercher à préserver ses concitoyen» de l’in­
fluence d’une bande d’intrigant» en mal de pouvoir. 
Dénoncer le» élément* trouble», hypocrites et mal­
sains de la race, maintenant, c’est faire du tort à la 
rare! ... Il faut que certaine organisation soit ter 
riblement puissante pour contrôler d’une manière 
aus»i fasciste un gouvernement qui se dit démocra­
tique.

Nos lecteurs connaissent la déclaration de M. 
Bouchard. Qu’ils lisent attentivement celle d’un 
obscur petit abbé, reproduite plus haut. Et sincère­
ment, franchement, qu’ils pèsent dans leur cons­
cience les deux textes. Ils diront ensuite quel est 
relui qui fait plus de tort à la race, de celui qui la 
voudrait libre et démocratique ou de celui qui la 
veut asservie à son charriot et crétinisée dans un 
fascisme à peine déguisé...

Pierre GELINAS

NOS SOLDATS 
DE L’INDUSTRIE

Un défi au
Par le me ni

GLOBE and MAIL,
(TORONTO)

Le premier ministre de la pro­
rince de Québec. M. Godbout, a '■ 
ancé au Parlement du Canada un 
Jéfi qui dépasse en gravité toule 
divergence d’opinion» pos»ibie en ce 
qui concerne le» point» de vue ra- 

iaux et religieux. Le sénateur Bou- 
hard peut fort bien avoir trouble 

un nid de guêpe», et il semble que 
c’evt ce qu’il a fait en dénonçant 
directement l’Ordre de Jacques 
Cartier. Man quand le premier mi­
nistre de Québec a pri» sur lui de 
sévir, il a assumé une autorité tel­
lement audacieuse et tellement »an* 
précédent que le gouvernement du 
Dominion et le Parlement, indé­
pendamment des questions de parti 
ou de religion, ne peut pas lai«ser 
passer la choie sans mettre en dan­
ger tout l’édifice de la Confédéra­
tion et la substance de la liberté.

Le premier ministre Godbout a 
le droit de désavouer le sénateur 
Bouchard dan» les termes le* plus 
emphatiques qu’il lui plairait d’uier, 
comme a fait le sénateur Vaillan- 
court. Il a le droit de protester que 
les vues du sénateur ne sont pas 
celle» de son gouvernement. Il peut 
parcourir la province et répudier les 
déclarations du sénateur aussi vio­
lemment qu’il le désire, en autant 
qu’il demeure en règle avec la loi.
Il n’a pa» le droit de punir le sé­
nateur Bouchard d’avoir exercé le 
privilège de la liberté de parole au 
sein du Parlement.

Manifestemmt, c’est ce qu’il a 
fait. Le sénateur Bouchard a été 
démis de se» fonction» comme pré­
sident de la Commission Hydro- 
Electrique de la province de Qué­
bec après une brève réunion du 
Cabinet tenue immédiatement après 
«on discours. Maurice Duplessis a 
donné de l’importance à l’affaire 
en réclamant immédiatement le 
renvoi.

L’événement met en cause un 
principe parlementaire fondamental, 
qui sera réduit à néant si on laisse 
le premier ministre Godbout établir 
le précédent qu’une autorité en de­
hors du Parlement peut sévir con­
tre un membre du Parlement pour 
une déclaration faite dans l’une ou 
l’autre (les Chambres.

L’article neuvième du Bill of 
Rights stipule que "la liberté de 
parole et de débats et de procédu­
res ne doit en aucune manière être 
attaquée ou discutée en une cour 
ou en un lieu quelconque en dehors 
du Parlement." Cela est en vigueur 
depuis si longtemps qu’il est étran­
ge d’avoir à le rappeler maintenant. 
Bourinot écrit que "parmi les plus 
importants privilèges d’une législa­
ture, il y a la plus parfaite liberté 
de parole — privilège depuis long­
temps reconnu et confirmé comme 
faisant partie de la loi du pays en 
Grande-Bretagne et dans tous les 
pays dépendants. Conséquemment, 
ce privilège assure à chaque mem 
bre l’immunité contre toute procé­
dure ou poursuite occasionnée par 
des paroles ou des actes dites ou 
faits par lui, en tant que représen­
tant, dans l’exercice des fonctions 
de son office, que ce soit à 
Chambre elle-même ou dans un de 
ses comités." Le Comité du Royau­
me Uni. enquêtant sur le cas San­
dy en 1939, a inclus cette déclara­
tion dans son rapport: "Drs Par­
lements sans liberté parlementaire, 
dit Pym, ne sont que des chemins 
qui, naturellement et plausiblement, 
mènent à l’esclavage. Abolit-on la 
liberté de discussion que l’essence 
de la liberté du Parlement est par 
le fait même dissoute."

Le Gouvernement et les offi­
ciers de la Couronne doivent re­
connaître la gravité du défi, mais, 
vu la délicate nature politique du 
sujet, la chose pourrait être différée 
jusqu’à ce que l’opinion publique 
soit définitivement connue. Cela ne 
doit pas être permis. Si la liberté 
de patole au Parlement est niée par 
des menaces et des punitions, bien­
tôt la liberté de parole n’existera 
plus nulle part.

Nous croyons que la nation at­
tendra avec grand intérêt les me­
sures que le Gouvernement et le 
Parlement se doivent de prendre. 
II est certain que le premier minis-

l ut ne permettra pas qu’i! soit men- , M. Bouchard, le démettait de son 
Itionné dans l’hutoire qu’il a permi; I poste à l’Hydro.
: au premier ministre et au Cabinet 1! résulte clai.ement • de cette sé­
ide Québec, ou a quelque autre au-j rie d’événemsots qu^ le droit foi»
tonte de l’extérieur, de mettre d-« 
entraves à U' liberté de parole par­
lementaire. Si l’acte du premier mi­
nière Godbout peut être condamne 
au num de la paix, de l’ordre et du 
bon gouvernement, la chose doit 
être faite immédiatement. Le moms 
jue l’on puisse espérer, c’est que le* 

deux Chambre» du Parlement pa»- 
•ent une vigoureuse résolut on niant 
au premier ministre Godbout le 
droit d’intervenir, et réaffirmant en 
termes non-équivoques le privilège 
de la liberté de parole et de dis­
cussion. Quel est l’attitude de M. 
King, de M. Gray don, de M. 
Coldwell et de M. Blackmore en 
ce qui concerne ce fait vital? Jus­
qu’à aujourd’hui, jamau la Confé-

rie
damental de la 

lorsqu’i*meme

chard. Il ne peut manquer de »u*. 
citer le plu- gund intérêt t survei. 
1er toute» le» conséquence» de *• 
ré ultats, non seulement à l’Hydto 
et sur les au’rea corps du gouverne­
ment provincial, mais sur toute la

liberté de pirole, 
est exercé à la 

Chambre du Sénat du Canada, est i vie politique de cette province, 
refusé par le Gouvernement de * * *

Note. — La journauxQuébec sous p*ine de destitution a 
1queiqu un a qui i! a accordé un pos- j l'ouest du pays commentant le ren­

te. Quels que puissent être les droits | voj Je \f Bouchard comme pre- 
ou les tort» du «énateur Bouchard, J jû/enf J, /„ Commission de l'Hy-
quoiqu on puisse pen»er de sa dis­
crétion et du choix de ses termes, 
il a prononcé son discours en tant 
que citoyen et en tant que sénateur, 
et non en tant que président de 
1 Hydro. Comme le sénateur a dit 
lui-même au cours d’une déclara­
tion subséquente: “Quand j’ai ac­
cepté ce poste (président de l’Hy- 
dro) je n’ai pas abdiqué ma liberté 
de citoyen et je ne me suis pas en-

dro ne sont pas encore parvenus à 
nos bureaux au moment où nous al­
lons sous presse. Nous remettons a 
la semaine prochaine le soin d'en 
donner connaissance à nos lecteurs.

Radio-Théâtre Lux
français

deration »’est trouvée dan» une si- ! gagé à rester muet quand je vois la 
tuation aussi dangereuse que celle paix de mes concitoyens en dan- 
crée par le premier ministre de la 
province de Québec.

Bouchard chassé 
de l9Hydro

La GAZETTE
(MONTREAL)

Dans l’usine de guerre où travaille M. 
Antoni Hébert, à Drummond ville, on 
fabriquait autrefois toutes sortes de 
boites servant à d’innombrables fins 
de paix. On y fabrique aujourd'hui 
des tubes pour obus. Toute l’industrie 
canadienne s est transformée pour 
satisfaire aux besoins de la guerre. La 
formidable production de guerre du 
Canada n’a été possible que grâce aux 
hommes habiles dont on disposait, 
grâce aux ouvriers vaillants et ingé­
nieux qui ont su adapter leurs ma­
chines aux besoins les plus divers ce

3ui travaillent sans arrêt depuis plus 
e quatre ans pour armer les Nations 

Unies. En publiant aujourd'hui ce 
portrait de M. Hébert, nous voulons 
rendre hommage à tous les ouvriers de 
guerre qui contribuent si magnifique­
ment à l’immense effort du Canada 
vers la victoire.

PUBLIE EN' HOMMAGE AUX OUVRIERS 
CANADIENS EAR IA BRASSERIE MOISON

La majorité de citoyens de cette 
province, et même plus ceux des au­
tres parties du Canada, vont être 
étonnés au point de n'en pas croire 
leur; yeux en lisant la nouvelle du 
renvoi du sénateur I .-D. Bou­
chard comme président de la Com­
mission Hydro-Electrique de Qué­
bec.

Le premier ministre Godbout a 
simplement annoncé que le séna­
teur avait été démis de ses fonc­
tions. il n'a pas donné les raisons 
de sa décision et n'a pas fait de 
commentaires sur sa déclaration. 
Mais il n'y a pas l'ombre d'un dou­
te que le sénateur Bouchard a été 
chassé de son ooste, après l’avoir 
occupé moins de deux mois, à cau­
se du discours sensationnel qu'il a 
prononcé au Sénat.

Il suffit de passer rapidement en 
revue les faits connus pour que cet­
te conclusion apparaisse comme iné­
vitable. Après de longues années de 
service public en cette province, M. 
Bouchard a occupé le poste de mi­
nistre de la Voirie depuis la fin de 
1939 jusqu’à il y a environ quatre 
mois. Le 3 mars, il était nommé au 
Sénat et démissionnait de son poste 
au gouvernement provincial. Le 15 
avril, il était nommé président de la 
nouvelle Commission Hydro-Qué* 
bec, instituée pour exploiter les 
propriétés expropriées de la Beau* 
harnois et de la Montreal Power.

A cette époque, apparemment, il 
était persona grata et avec le gou­
vernement provincial et avec les 
pouvoirs qui sont à Ottawa. On n a 
entendu aucune objection publique 
faite à propos de ces deux nomina­
tions. sauf la critique politique fai­
te par l’opposition à la législature.

Mercredi dernier, il prononçait à 
la Chambre du Sénat un discours 
éloquent et provocateur. Il attaquait 
l’Ordre de Jacques Cartier et son 
influence; il l’accusait de soutenir 
et d'alimenter au sein de diverses 
organisations aussi bien qu'auprès 
des individus un mouvement sépara­
tiste, antibritannique et même révo­
lutionnaire. Jeudi, le premier minis­
tre Godbout désapprouvait publi­
quement la déclaration de son an­
cien collègue en autant qu'elle vi­
sait le clergé et la Société St-Jean- 
Bapiiste, affirmant que ni lui ni au­
cun autre membre de son cabinet 
ne partageait des vues aussi préju­
diciables. Le sénateur avait dit que 
l’Ordre de Jacques Cartier avait 
été fondé "avec la bénédiction du 
clergé catholique et français", et 
que les membres de cet ordre s’é­
taient infiltrés dans la Société St- 
Jean-Baptiste et dans d'autres 
corps.

Jeudi également, Maurice Du­
plessis, leader québécois de l’oppo­
sition. lançait une violente attaque 
contre le sénateur et son discours, 
demandant qu’il soit démis d; ses 
fonctions à la Commission de 1'Hy­
dro. .Immédiatement, la controverse 
éclata à propos du discours, avec 
des dénégations haineuses de la part 
des groupes attaqués par le séna­
teur Bouchard. Vendredi, on ap­
prit subitement que le premier mi­
nistre, sans avoir averti ou notifié

paix 
ger’"

Le discours n'avait absolument 
rien à faire, directement ou indi­
rectement, avec les affaires de la 
Commission de l’EIydro, les problè­
mes de la distribution électrique, ou 
les devoirs du sénateur Bouchard 
en tant que président. Il n’a pas af­
fecté au plus petit degré ses quali­
fications pour le poste, en dépit de 
vues contraires comme celles expri­
mées par ceux chez qui le distoui» 
a fait naître du ressentiment et de 
l'opposition.

L'aspect le plus troublant de ce 
renvoi est qu’il réduit à néant toule 
prétention de maintenir la Commis­
sion de l’Hydro comme un corps 
absolument non-politique et indé­
pendant, ce qui est la base sur la­
quelle la Commission a été établie. 
Car le dernier mouvement du pre­
mier ministre est purement politi­
que, trahissant une faiblesse pani­
que en face des élections prochaines 
et de la vague de protestations sou­
levées ncr le discours de M. Bou-

LEOPOLD HOULE, publiciste 
membre de la Socicté Ito» ale, 
Docteur è* Lettre», lauréat de 
l'Antdérnle Française, officier de 
l'Instruction Publique et titulaire 
de» Palme» Académique» dont la 
pièce "Le Presbytère en Fleur»" 
sera Jouée jeudi »oir, Ï9 juin, 
au Radio-Théâtre Luxe français.
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